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Le lieutenant-colonel MARSILY 
Le nombre des plaisanteries qu'on peut faire sur 

la fainéantise des bureaucrates est à peu près infini. 
Elles sont, en général, justifiées, mais précisément 
parce que, dans tous les ministères, il y a un graru:L 
nombre de fonctionnaires qui ne font rien, on y 
trouve aussi quelques pauvres types qui font ïout. 
L'administration a ses héros. Parfaitement. Héros 
obscurs, qui acceptent les tâches dont personne ne 
veut, prolongent leurs heures de bureau, entassent 
rapport sur rapport, exécutent eux-mê.mes des be­
sognes qua leurs subordonnés feraient trop lente­
ment - et qui n'en avancent pas plus vite pour. cela 
dans la hiérarchie. Heureusement pour le bon pu­
blic, il y a presque dans chacun de nos ministères 
un de ces hommes dont le ministre dit en lui remet­
tant la croix : « C'est la cheville ouvrière d� la mai­
son n, mais que personne ne connaît. Tel est, au 
département de la Défense Nationale, le lieuteriant­
colonel Marsily, directeur général du recrutement. 

? ? ? 
On connaît peu, trop peu le colonel Marsily. Mais 

a eu tant de mal à dénicher, le ;ournaltste - ne peut 
s'empêcher de se dire q ue le censeur. est un idiot. 

Les premiers rapports du capitaine Marsily avec 
la Presse furent agréables pourtant. Sa courtoisie, 
sa bonne grâce avaient séduit l'ingouvernable tribu 
des plumitifs. « Il est tout à fait gentil,_ cet officier», 
disait-on. 

Mais, au bout de huit ;ours, on trouvait qu'il avait 
d'absurdes consignes; au bout de quinze ;ours, on 
commençait à déclarer qu'il les appliqur;dt avec une 
sévérité ridicule. c c  Ce vieux malin de Broqueville,. 
d_isait-on, nous a ;oué un fichu tour; il a confié la 
censure à un sourd qui, naturellement, n'entend pas 
nos explications. C'est bien imaginé! n Si MarsilY. 
était resté huit jours de plus à la censure à Bruxelles, 
il fût devenu la bête noire de la presse bruxelloise, 
ce qui eût été parfaitement injuste. Mais les Boches, 
en faisant leur entrée dans notre capitale, en déci� 
dèrent autrement .. . 

??? 

il faillit avoir, au commencement de la guerre, une C'est, en effet, parce q u'il avait l'oreille dure 
bien fâcheuse célébrité. Pendant les quelques se- que Marsily avait été· chargé de ce service délicat, 
mœines où la guerre put être dirigée de Bruxelles, mais sans gloire. Non que M. de Broqueville ait 
il fut, en effet, chargé du service de la censure. précisément eu l'intention de jouer un mauvais 

Dès que la guerre avait été déclarée, tous les jour- tour aux journalistes, mâi.s, seule, cette surdité 
nalistes, pleins d'enthousiasme, avaient, bien volon- pouvait maintenir loin âu front ce jeune et brillant 
tiers, déposé leur liberté sur l'autel de la patrie en officier que ses camarades de promotion avaient 
danger! « Une censure! Mais bien sûr qu'en temps connu très cc allant n et très désireux de se distin-
de guerre il faut une censure! Nous sommes les pre- guer. 
miers à le comprendre et nous nous y. soumettons Né à Brest en 1 877, fils d'une Russe et d'un 
avec joie. Voici nos épreuves, voici nos morasses, Anglais naturalisé Belge - ce qui, par parenthèses, 
taillez, coupez à votre guise » .  montre que la Belgique a plus d e  puissance d'assi-

On dit ça . Mais quand le censeur coupe dans un milation qu'on ne l'a dit, car il n'est pas de plus 
bel article plein d'éloquence et de vérités essentielles, ardent patriote belge que le lieutenant-colonel Mar-
quand il supprime le << fin tuyau », que le reporter sily - ayant passé sa petite enfance en France, en 
Pourquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux joailliers-orfèvres 
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Russie, en Amérique, il fit ses études à Anvers où 
ses parents s'êtaient fixés. 

Ce fut un des plus. brillants t'lèves de l' Athénée. 
- Avez-vous remarqué que les futurs militaires ne 
sont jamais des écoliers turbulents, aventureux et ba­
tailleurs, mais de bons élèves bien sages et qui ac­
ceptent toutes les disciplines ? - Il en sortit, le pre­
mier de sa classe, en 1894. Admis d'emblée à l' Ecole 
militaire, et bien gu'il fût le plus jeune de la pro­
motion, il en· sortit le premier deux ans après et fut 
nommé sous-lieutenant d'artillerie à dix-neuf ans. 
Ecole d'application, école de guerre, il passe par 
tous les degrés de l ensdgnemettt militaire et se 
trouve à trente ans capitaine d'état-major. Le plu::. 
bel avenir s'ouvrait donc devant lui, quand les pro­
grès de l'affection dont les premières atteintes 
s' 4taient mantfestées à l' Ecole. de guerre, l' arrê­
tèrent brusquement. 

Le courageux. officier se demanda un moment, 
s ïl n'allait pas être obligé de renoncer à une car­
rière qu'il 'aimait, qu'il avait choisie, à laquelle il 
avait consacré toutes les forces de son esprit et de 
son cœur. Ce fut un véritable désespoir, un déses­
poir si profond qu'il attendrit les chefs immédiats 
du jeune capitaine et que, grâce à eux, il fut admis 
dans le cadre des fonctionnaires civils du départe­
ment de la guerre avec le grade de chef de division, 
tandis- qu'au point de vue militaire, il passait dan� · 

le cadre de réserve du. corps d'état-major. Il entrait 
dans le corps des ronds-de-cuir, mais il restait mili·· 
taire tout de même. 

Le 1"' août 1914, il s'apprêtait à rejoindre en 
cette qualité son poste de mobilisation, quand le 
colonel Wielemans, chef da cabinet de M. Je Bro­
queville, le retint par un pan de sa tunique et le re­
plaça d'autorité dans son fauteuil bureaucratique 
avec pour Jonction les rapports avec la presse. Et 
voilà. comment, en août 1914, le capitaine Marsilv 
était censeur à Bruxelles ... 

??? 
Il ne le resta guère plus d'un mois; l'avance de 

l'ennemi le débarrassa de ses fonctions. Puis, ce fut 
le départ précipité pour Anvers, les angoisses du 
siège, la pagaye de l'exode vers Ostende, enfin le 
Havre: tristes souvenirs. 

C'est pourtant pendant le séjour à Anvers qut 
Marsily, bureaucrate malgré lui, devint, toujours 
par ordre, l'excellent écrivain militaire que l'on 
con!Laît. Ce ne fut que plus tard qu'il fut le com­
mandant Willy Breton. Mais, dès les premiers jours 
du séjour à Anvers, il fut le directeur du Courrier 
de !'Armée. 

??? 
Ce Courrier de !'Armée, comme beaucoup de 

choses militaires et belges, fut une création (( à 
l'instar ». La France venait de fonder 1.e Bulletin 

des Armées de la République. M. de Broqueville se 
dit que la Belgique ne pouvait pas faire moins. il 
avait raison. btant donné qU:'il n'y avait plus de 
fournaux belges, il était même beaucoup plus néces­
saire de donner un journal à l'armée belge, qu'à 
l'armée française, car ce n'est que plus tard, après 
la stabilisation du front de l'Yser, que le XX" Siècle 

- le XX" Siècle de Neuray -, puis la Nation Belge, 

devinrent le journal des soldats. 
Un journal officiel et militaire, c'est très difficile 

à faire. On ne peui. à peu près rien dire; le com­
mentaire même des communiqués était interdit. Et 
cependant, il fallait faire quelque chose de lisible. 
Convenons que Marsily pataugea quelque temps; 
ce n'est qu'au Havre que le Courrier de !'Armée 

acquit une forme définitive et, somme toute, accep­
table. Le commandant avait, du reste eu la bonne 
idée de s'adjoindre un journaliste professionnel: 
notre vieil ami jean Bar fut son bras droit et ... son 
oreille. Durant toute la guerre, ils ont fait bon mé­
nage, ce qui est tout à L'éloge de l'un comme de 
l'autre. 

??? 
Ce qui fit le succès du Courrier de !'Armée, ou 

du moins ce qui le rendit lisible, ce furent, du reste, 
les Pages de gloire de !'Armée belge, que le com­
mandant Marsilly publia,à partir du printemps 1915, 
sous le pseudonyme de Commandant Willy Breton. 

Ces pages émouvantès et simples eurent, sur le mo­
ral des réfugiés et des soldats, une influence excel­
lente. C'était le moment où le rôle de l'armée belgl:. 
en pleine réorganisation était assez obscur. Le front 
de l'Yser était relativement calme; l'intérêt était ail­
leurs et, quelle que fut leur bonne voloroié, les jour­
naux français et anglais ne disaient pas grand' chose 
de ce qui s'y p_assait. Le G. Q.G., qui était souvent 
en retard d'une idée sinon d'une armée, mit plu­
sieurs années à se mettre d'accord avec le ministèrt 
de la guerre pour organiser ces visites au front que, 
par la suite, le sympathique commandant Leduc di­
rigea avec tant de bonne humeur. <c Mais on ne parle 
jamais de nos soldats!», disaient les réfugiés dont le 
patriotisme surexcité par l'exil était devenu très 
nerveux et très chatouilleux. Grâce au commandant 
Willy Breton, on commença à en parler. Aussi ses 
Pages de gloire, ainsi que ses autres ouvrages: 
Un régiment belge en campagne, L'œuvre de nos 
établissements d'artillerie, La résurrection d'une 
armée, Les caractéristiques du front belge, Les 
combats de Steenstraete, réunis en brochures, ob­
tinrent-ils un succès de librairie sans précédent. Le 
commandant Willy Ere.ton eût pu faire une belle 
carrière d'écrivain militaire. Mais il écrivait comme 
il eût commandé une batterie d'artillerie. Il écrivait 
en soldat, non en homme de lettres, et refusait de 



toucher des droits d'auteur; il gâtait le métier, le 
misérable 1 ... 

Le succès des Pages de gloire et l 'exemple de 
l'étranger, finirent par éclairer le gouvernement sur 
la nécessité d organiser un service de propagande. 
Ce fut l'origine au Bureau documentaire beige et 
de l 'Office ae propagande qui ... Mais cela, c'est une 
autre histoire. 

Tou;ours est-il que c'est grâce aux instances du 
commandant Marsily que fut créé, au G .Q.G. même, 
le service d'information militaire qui, confié enfin 
à un ;ournaliste militaire, Ernest H enrion, commen­
çait à être tout à fait au point quand l'armistice le 
rendit inutile. 

? '/? 
La direction du Courrier de l 'Armée, la rédaction 

des Pages de gloire et autres ouvrages de propa­
gande militaire, plus un travail bureaucratique con­
sidérable eussent amplement suffi à l'activité d'un 
:homme normal, mais de même qu'à la guerre ce 
sont tou;ours les mêmes qui se font tuer, dans les 
bureaux ce sont tou;ours les travailleurs qu'on ac­
cable de travail. La fondation d'un certain nombre 
de ;ournaux belges en France et en Angleterre avait 
nécessité l 'adionction d 'un censeur belge à tous les 
bureaux de censure français et anglais. Ces cen­
seurs, il fallait les surveiller, les d'iriger, leur don­
ner des consignes. On se souvint que Marsily avait 
été censeur à Bruxelles et on lui coUa cette corvée 
supplémentaire. On voulut même lui coller la cen­
sure politique; mais, cette fois, il regimba et l'inef­
fable M. Poulle(/ut désigné. On pouvait demander 
beaucoup au commandant Marsily, mais tout de 
même pas de servir de bouc émissaire aux politi­
ciens de Sainte-Adresse, ce qui n'aurait pas manqué 
d 'arriver s 'il crvait accepté la censure politique. 

m 
Vint l'armistice, la rentrée triomphale au pays, 

les déceptions de la paix. Le commandant Willy 
Breton serra sa plume d'écrivain militaire et de pro­
pagandiste patriote dans son tiroir aux souvenirs et 
Le lieutenant-colonel de réserve Marsily redevint 
comme devant fonctionnaire civil au ministère de la 
guerre, dénommé le ministère de la défense natio­
nale. Paul-Emile Janson, que ce grand travailleur 
avait séduit, lui confia la direction du recrutement, 
puis le nomma directeur général. Devèze l 'a mis à la 
tête de l'énorme et délicat service des pensions .C 'est 
là qu'il continue à trimer comme par le passé, prê­
chant d'exemple, heureux d 'accomplir un travail 
obscur, mais utile entre tous, animant les bureaux 
de ce zèle pour le bien public qui devient de plus en 
plus rare et qui est aussi un aspect de la grandeur 
et de la servitude militaires. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

789 

La Joyeuse Entrée 
de Manneken-Pis à Colmar 

l\ous ne raconterons pas la joyeuse entrée de Man­
neken-Pis à Colmar ; nos excellents confrères de la presse 
quotidienne - ceux de Paris, ceux de Strasbourg et Col­
mar et ceux de Bruxelles - se sont chargés de fixer cet 
événement historique. Mais nous avons à remercier ceux 
de nos amis alsaciens et belges qui ont participé à cette 
joyeuse manî'festation d'amitié franco-belge. D'abord, 
ceux de Bruxelles, de i\Ions, de Braine-le-Comte et d'ail­
leurs: notre ami Jacqmain, qui représrnta la ville de 
Bruxelles avec dignité, avec émotion, avec bonne humeur, 
et qui, dans les riombreux laïus qu'il prononça Il'lJO'Iltra 
parfaitement comment, chez nous, la dignité civique et 
l'esprit d'indépendance s'allient, de même qu'en Alsace, 
à la plus simple gaîté; le général Meyser, le populaire 
défenseur de Dixmude, qui a su faire voir aux Alsaciens 
que, quand un héros belge descend de ·son socle et dé-

-grafe son armuI'e, il peut être le plus joyeux et le plW! 
aimable des bons compagnons; i\I. Magnette, qui, passant 
par l'Alsace, nous a fait le grand honneur de se détour­
ner de son chemin pour esc9rter notre Manneken-Pis, 
montrant ainsi qu'on peut être vic&-président du Sénat et 
comprendre la valeur morale et sociale du rire_; René 
Br.anquarl, qui réhabiliterait le socialisme parlementaire 
même aux yeux de i\Iaurras, si Maurras le connaissait; 
Louis Piérard, que son mandat de député n'empêche pas 
de chanter : « l!,s' n'est ni co Frœmeries ... », CO!llille au 
temps où il n'était encore qu'un excellent iournaliste et 
un écrivain de talent; notre bon confrère et ami Fer­
nand i\euray, qui comprend parfaitement que la' bonne 
humeur est une des vertus cardinales de la nation belge 
et de la. !\ ation belge; notre vieil et cher ami, Gérard 
Harry; Harroy, le digne et éloquent représentant des Alsa­
ciens-Lorrains de Belgique ; Fernand JJessart, le bon p-0ète 
monloi ; Gaston Pulrngs, lyrique, quoique protocolaire; 
le subtil dessinateur J:<'lasschoen et le fondeur J uJ.es 
fo11so11 ('a réplique de ,.\lanncken-Pis est une parfaite 
œu\Te d'art) - et ks autres que nous ne citerons pa'S, 
parce qu'ils S-Ont trop. , 

Puis, nos amis de Colmar, les anciens et les nouveaux: 
Hansi, qui fut le co-inventeur de cette manifestation, le 
trait d'union discret, souple et solide entre Bruxelles et 
Colmar ; M. le maire de Colmar, Charles Sengel, adminis­
trateur modèle, qui comprend si bien son peuple et le nôtre 
el qui a fait à notre J\lanneken-Pis et à son escorte d'hon­
neur, une réception munifique et d'une inoubliable cor­
dialité; li. Valette, l'aimable et spirituel préfet du Haul­
Rhm, qui assista à toute la fête et qui sait bien que c'est 
précisément quand i\Iarianne est bonne Wle qu'elle paraît 
le plus meriter l'affection et le respect des peuples -
la légendaire république athénienne, celle dont Gam­
betta rnulait s'inspirer, ne savait-elle pas rire en écou­
tant son vieil adversaire Aristophane? - M. Helmès, sé­
nateur du Haut-Rhin ; M. Baradè, député ; M. l'arncat 
fübct, li. \Yilmoth - attention à Ct_ th, car l!. \\ïlmoth, 

�t DAM U!8 USl1'ES 
OU c SUNUGHT SAVON • 

�ux • 

SAVON EN 
PAILLETTES 
POUR TOUT 
LAVAGE 
D É L I C A T. 
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de Sarreguemines, n'a "!aiment au�un point de 
,
commun 

avec notre WilmotLe national - qui, portant allegrem�nt 
ses soixante-quatorze ans, de façon à en re

_
montrer à bien 

des jeu·ne� gens Et représentant la Lorrame, a su n-0us 
rappeler que, sous les piquants du chard-0n,

. 
d<?'nt sa pro­

vince a fait son symbole, se cache la plus 3ohe, l? �lus 
délicate fleur bleue fleur d'idéalisme et de cordialité; 
M. BlumenLhal, ancien maire de Colmar, ancien député 
protestataire au Reichstag; M. Waltz père, l

_
e vénér�ble 

bibliothécaire de la ville, sans oublier M. Glrntz, prrnce 
des gastronomes et des organisateurs de banquets. Au 
dîner et au déjeuner qui, lorsque Manneken Pis eut été 
déposé sur son socle, réunirent les Ediles colma�ien&, tous 
ces excellents amis de notre héros et de P.ourquoi Pas? ont 
parlé avec émotion, sinon avec respect. Ils ont c

_
élébré,

_ 
selon des modes divers, le rire qui console, le rire qm 
venge, le rire qui, sous un gouvernement pédant et ty­
rannique, est un moyen d'oppositio·n, et le meilleur de 
tous, mais qui, sous un pouvoir paternel, peut être, 
somme toute, un moyen de gouvernement. 

Tout cela fut gai, -charmant et p-0pu.Jaire : quand, devant 
la foule. immense qui entourait le monument, Manneken- · 

Pis, après avoir été harangué par M. Jacqmain et M. Sen­
gel, maire de Colmar, commença d'opérer .selon le rite, 
tout le populo colmarien, qui avait suivi la cérèmonie 
d'un œil un peu narquois, se mit à rire de plaisir, à rire 
interminablement de ce bon rire sain des gens qui com­
prennent oe qu'il peut y avoir d'ingénu Et de charmant 
dans le geste incongru d'un enfant de bronze. 

Désormais, des liens solides sont noués entre Colmar 
et Bruxelles. Ils se ressereront encore quand, au cours de 
l'hiver, nos ami.s de Colmar seront, à leur tour, les hôtes 
de Bruxelles. 

Notre concours de billets de caramel pour divettes 
(Voir la 4m• page de la couver(ure) 

PALMARES DU CONCOURS 
Rappelons que le prospectus du concours s'exprimait 

ainsi: 
« Les vainqueurs de ces txJ1Urnois obtiendront, outre la 

gloire, les prix suivants : De Mistinguett : un sourire; de 
Mme Terka-Lyon : une fleur; d'Esther Deltenre : un bou­
quet, 1avec, dEux fauteuils pour a•llier applaudir oes artistes 
aimées et au&Si un coffret de chornlats que les lauréats 
Sieront libres de leur offrir. 

Polll' le compliment à Mistinguett: 
PRIX : Anonyme : parce que son compliment à la di­

vetLe parisienne est vraiment « billet de caramel ». 
Un premier accessit est décerné à Landely, pour son 

trop malicieux madrigal et un sEcond au Dr Maurice. 
Pour le compliment à Mme Ter ka-Lyon: 

PRIX: M. Fritz Van der Linden, qui a obtenu plus de 8/10 des points, à cause du caramélisme indiscutable­
ment cla&Sique de son billet. . ��· Jean Aliette, pour prétention trop directe, est disqua­
lifie malgré son mérite et obtient un premier accessit. 

Pour le compliment à Esther Deltenre: 
PRIX : M. J.  Delattre (pour les raisons sévères déjà 

dites). 
Accessit: Ji'. D., pour sa compréhension réaliste du bou­

quet bruxellois. 
m 

MM. Anonyme, Fritz Van der Linden et J. Delattre sont 
priés de nous faire connaitre lenr adresse. 

La politique fran�aise 

Nous venons de passer par une s·emaine d'angoisse. 
Assurément une guerre anglo-turcque ne nous eQt p-as 
in.Lèressés directement; mais, M. Lloyd George ayant trouvé 
le moyen de faire naître parmi nous une anglophobie qui 
est d'ailleùrs assez absurde, on renoontrait pas mal de 
gens pour se réjouir des ennuis que l'Angleterre allait 
récolter en Anatolie et sur les rives du Bosphore. Or, 
tout de même, il suffisait de rériéchir un instant pour se 
dire que, de quelque fiaçon qu'Elie tournât, une guerre dans 
le ·Proche-Ori.ent eût été désastreuse pour Loute l'Europe. 
Ceux-là mêmes qui ne cessent de nous rabâcher les mé­
ri tes de la politique britannique el qu'une visite à Downing 
Street a médusés pour la vie, oont bien forcés de convenir 
que, cetLe fois, le mérite de la paix revient à la France. 

Certes, oes d�rniers temps, on a vu apparaître dans les 
journaux de Paris, une turcophilie littéraire assez ridi­
cule. M. Claude Farrère prenait des airs de grand politi­
que, qui faisaient sourire, mais il faut bien avouer aujour­
d'hui que l'accord d'Angora avait de sérieux avantages et 
que l'on avait raison :au quai d'Orsay; que la véritable 
Turquie était celle qui se groupait autour de Kémal-Pacha 
et qu'il fallait bien lui accorder la révision du traité de 
Sèvres, puisque la France n'avait la force ni le désir de lui 
en imposer l'exécution. Certes, il est fort possible, il est 
même fort probable, que la Fra.noe, au&Si, perde quelque 
chose à la victoire des Turcs. Beaucoup de ses écoles sont 
détruites, ses-protégés sont dispersés, un certain nombre 
d'entre rnx, Arméniens, Syriens, Grecs, ont perdu con­
fiance en elle, mais il n'en est pas llli}ins vrai, que le seul 
moyen qu'elle avait de cons·erver quelque influence dans le 
Proche-Orient, c'était de s'entendre avec les Turcs. C'est 
elle, cette fois-ci, qui a fait de la politique réaliste. Puisse 
cette aventure apprendre à nos grands politiques, que 
maintenant c'est le cheval françajs qui est le bon cheval. 

??? 
Pianos Rônisch, 16, rue Stassart, E(V. Tél. 155.2tl. 

Buick 4 et 6 cylindres 

Quelle que soit la voiture que vous possédiez et quelle 
que soit la voiture que vous ayez l'intention d'acheter1 
n'achetez rirn sans avoir ei<aminé la BUICK. 
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Sir Bazil Zahrof 

Beaucoup d'Anglais, adversaires de M. Lloyd George, 
commencent à dire tout haut, après l'avoir longtemps 
mu_rmuré à voix basse, que la politique sottement gréco­
phile de la Gr.ainde-Bretagne a pour origine l'étrange in­
fluence de Sir Bazil Zahrof, ce Grec naturalisé anglais, 
très. répandu d�ns une certaine société parisienne, sub­
venl1onneur de iournaux et fondateur de prix littéraires. 
Le personnage est mystérieux, on nt sait au juste d'où il 
vient et l'on raconte, sur ses origines, d'étranges histoires 
où il y a sûrement beaucoup de roman. li passe pour avoir 
une fortune illimitée; aussi tous les maitres chanteurs de 
la politique el de la pre e, tournent-il'S autour de lui.Mais 
il sait le.s tenir à distan'Ce. Quand il reçoit des lettres de 
m'enaces, ou quand il voit s'amorcer contre lui certaines 
campagnes, il fait envoyer au journaliste ou à l'bomme 
politique _q�i a �oulu s'adresser à lui, u·ne magnifique 
carLe de v1 ile qui portE ces mots gravés :cc Sir Bazill Zah­
rof, ne chante pas » et, dans un coin, un numéro d'ordre à 
l'encre. Le numéro porte, dit-on, quatre ou cinq chiffres. 

??? 
LA-PANNE-SUR-MER 

HOTEL CONTINENTAL - le meilleur 

Cadillac 8 cylindres 
Si c'.est une voiture de grand luxe que vous cherchez, 

laqll'elle vous permettra d'entreprendre n'importe quel 
v?yage sans avoir aucun ennui, il ne faut rien chercher 
d autre: 

LA CADILLAC S'IMPOSE 
Faites un essai a\rec celte voiture .:t vous serez con­

vaincu de ce qui précède. 
C'est une des meilleures voitures au monde et quatre 

années de guerre l'ont prouv�. 

Qu'est-ce à dire ? 
On a pu lire, ces jours derniers, dans tous les journaux, 

une brève information d'où il résulte que, pour escompter 
les fameux Bons du Trésor allemand qui lui ont été remis 
en exécution de la rlernièrE décision de Londres, le gou­
vernement belge 'est vu dans l'obligation de les avaliser. 

Qu'est-ce que cela veut dire? 
Cela �eut dire tout implement que les banques qui ont 

consenti à nous avancer de l'argent sur les traite-s à six 
mois que nou avons acceptée-s en paiement de l'Allema­
gne', n'ont pa �u confiance dans la signature du Reich, 
Et n Qnt consenti à nous e compter notre papier qu'à con­
dition que la Belgique soit rendue responsable dE l'insolva­
bilité éventuelle de son débiteur. II apparaît donc que les 
banquiers suis es, hollandais, anglais, qui ont consenti, 
d'ia ez mauvaise grâce, à faire l'opéralion ne partagent 
pa les illusion de M. Lloyd George, de M. Jaspar et de 
M. Theuni . 

On nou a bien répété que la belle opération réalisée 
par le gouvernement n'était nullemrnt un moratorium 
d�gui é, comme le so�tenaient certains esprits chagrin : 
s1 .le Boche ne paya1ent pas, ce serait un emprunt dé­
guisé. et un emprunt singulièrement onéreux. 

Qu'on dise qu'il n'y avait pas moyen de faire autrement, 
que, quand on a besoin d'araent à tout prix, il faut bien 
passEr par les exigences de l'usurier; qu'on dise que ce 
n'est pas la fauLe de M. Theunis si l'on a fait à Versailles 
un mauvais traité; qu'on rende hommage au liabeur, au 

patriotisme, à la science financière, de notre PremiEr 
Ministre, mais qu'on n'essaie pas de nous faire croire que 
cet a•rrangement dE Londres correspond à une grande vic­
toire diplomatique belge, qu'on 11e ni0us disie plu'S que ceUe 
signature de la Reich-Bank, qu\ doit être avaliséi:, pour 
être escomptée, équivaut à de l'or en barre. 

Simple question 

- Que fumer? 
- Naturellement, la cc Bogdanoff Meta! », à 5 francs ... 
La Cigarette de Luxe par excellence. 

Une annonce sensationnelle du « Soir » 

POUR. 195 FR.. 
Un Bon Lit Anglais 

2 personn., compr. 1 sommier anglais 3 fils, 1 ma. 
tela.s 20 kgr. ]a.ine, 1 travers., laine, PLUS 

Uue surp)"ise utile 
Mate!., 2 pers., poil lapin, 125 fr.; matelas en forte 
toile, 135 fr. 

Pour la modique s-0mme de 195 francs, vous voilà done, 
du coup, propriétaire d'un beau lit anglais, de deux per­
sonnes comprimées, d'un sommier anglais, de trois fils 
(problème de la repopulation résolu) et de 20 kilos de 
laine. Ajoutez 125 francs et vous au·rez, comme complé­
ment : deux personne-s avec du poil de· lapin (l'annonce ne · 

dit pas où) ! · 

Le rédacteur de l'annonce a mille fois raison de dire 
que tout cela �onstitue une surprise utile ! 

??? 
Les abonnements anx journaux et publications bel­

ges, français et anglais sont reçus à l' AGEN CE 
DECHE:NNE, 18, rue du Persil, Bruxelles. 

L'ONDULATION PERMANENTE 
le grand succès, chez Charles et Georges, les spécialistes 
de Londres, 1 7 ,  rue de !'Evêque (coin du boulev. Anspach), 
entresol. 

La réouverture du Tea Room de la Royale aura lieu le 
samedi 7 octobre. Concert tous les jours. On dansera les 
mercredis et sarD€dis. 

Histoire anglo-allemande 

Un officier anglais de l'armée d'occupati-0n se faisait 
montrer le trésor de la cathédrale de Cologne. Intrigué par 
la pré ence d'une petite somis d'argent. perdue parmi tant 
de merveilles, l'officier interrogea le guide : 

cc Il y a quelque cent ans, répondit celui-ci, la ville da 
Cologne fut • ubiternent infestée de ouris. Le peuple, 
affolé, adre a force vœux et prières au Seignrnr : huit 
jour aprè . les souris arnient di paru ! Et c'est pourquoi 
le peuple reoonnaissant fit don au trésor de cette petite 

ouri . 
- Yous croyez à celle histoirE? » sourit l'officier. 
Et le guide de lui répondre : 
cc Yous devez bien vous dire que, i nous ajoutions foi à 

cette hi toire, il y aurait longtemps déjà que le trésor se 
serait enrichi d'un petit soldat anglais en argent. » 

LES PLUS JOLTES SOIERIES 
Crtpe de Chine - GPorge.tte - Cripe marocain 

Maison Vaodeputte, 26, rue Saint-Jean 



792 Pourquoi Pa.•? 

Poul'quoi le Kaiser est encore en vie 

L'lndépmdance luxembourgeoise (mardi 26 septembre) 
nous l'apprend par la plume de son directeur politique, 
M. Marcel Noppency. Il faut savoir que M. Noppi::ncy fut 
trois fois condamné à mort : il échappa au poteau d'Exé­
c_ution fo!râce à l'intervention de la grandr-rl11chesse, qui 
fit une démarche personnelle auprès de Guillaume Il : 
. « ... Au fait, me dit quelqu'un, voue lui devez la vie, à cet 
homme! Si vous n'aviez pas bénéficié de la clémence impériale ... • 

Sans doute! Mais nous sommes quittes! Ne me doit-il pas tout 
a�t:'nt la �ienne, si, profitant de son séjour ·dans nos murs, je 
n a1 pas mis fin du même coup à la guerre et au massacre uni­
versel, en supprimant, en bon tireur, ce personnage encombrant? 

Evidemment - disons-le froidement. 
??? 

AUTO-PIA.NO DE SMET, 101, rue Royale, Bruxelles. 

La seule vérita hie maison 

persane en Belgiquè se trouve 75. rue du Lombard. im­
. portant ses tapis directement de Perse. Téléphon·e : 26.40. 

Question et réponse 

c� négociant. bruxellois a changé de maison, il habite 
Uifl' 1mm�ublE �Itu_é à côté de son ancien magasin. 

Un client lm rl1t: « Ne craignez-vous pa(s qu'un concur­
rent vienne étabJi,r le même commerce que vous dans vo­
tre ancienne demeure ? » 

Et le négociant de rép'!mdre : « II faudrait être un rude 
imbecile pour essayer de me faire la concurrence ! 

.- Vous n'aivez jamais si bien parlé » approuva le 
client ... 

M.i\ l.�ON A. OP DE BEECJK, Société an1m:v.m"' 
Service epécia.l de livraison par automobile 

chaussée d'Ixelles, 75. Tél. B. 5597 
Demandez le nouveau prix-courant 

Déménagements : ville, province, étranger. 
Garde-meubles - Transports par autos. 
Salle de V·entes : Achat et vente de tout mobilier. 

A quoi tient le bonheur ! 

. Si vous voulez connaîtr� toutes les béatitudes que peut 
v1us procurer l'automobilisme, achetez une STUDEBAKER 
6 cylmdrEs. Venez voir et essayer son ma!!Ilifique torpédo 
à 21,500 francs à l'agence, 122, rue d� Ten-Bosch, à 
Bruxelles. 

Le flamand comme on le parle 

Lors �'une récente réception faite dans une grande ville 
de provrnce aux lauréats d'un concours de chant indivi­
duel, organisé en -France, le président d'une société 
!?cale, connu sous le nom bien flamand : Noord en Zuid, 
s exprima comme suit: 

Mijnheeren, 
Ik kan niet manqueeren 
Van u te feliciteeren 
Over het groot succès 
Dat gij komt van te remporteeren ! 
La salle croula sous des applaudissements bilingues. 

???. 

Entre deux amis, discutant la quesüon linguistique : 
Le 1er: « ... as h'm, par exempel, verobligeerd es 

van 'n serieuse affaire te traiteere ... 
Le 2e : Dat étonneit ma ni ; t'es nen imbécile hors 

ligne. l> 

T �inturerie De Geest 39·4 l, rue de l'Hôpltal :·: 
Eovol 1oignéeo province. - Tél. 81187 

Meubles d'art 

Décoration générale. E. Dela.et et Em. Borghans. Usines: 
15, rue Conscience, Malines. Téléphone 251. 

L'hygiène des salles de fêtes 

Quel est le cerveau malade qui a conçu l'arrêté royal 
réglementant l'exploitation des salles de spectacles? 

L'article 26 de cet arrêté dit : 
La ventilation sera suifisamment active pour empêcher toute 

viciation anormale ou tout échauffement de l'air. L'air des lo­

caux devra être renouvelé toutes les heures, tout en asBUrant 

un renouvellement d'air d'au moins trente mètres cubes par 

spectateur et par heure. 

Une salle de spectacle, en ce moment en construction à 
Péruwelz, pourra contenir 700 spectateurs ; la durée des 
concerts suivis de bals étant en province de 5 heures en 
movenne, l'architecte a fa.il ce calcul : 700 spectateurs, 
à 50 mètres cube� par heure, cela fait 21,000 mètres 
cubes; soit, pour 5 heures , un renouvellement d'air de 
21.000 x 5 ou 105,000 �tres cubes 

La.salle ayant 25 mètres de long, 15 mètres de large et 
10 mètres de haut, peut contenir 5,750 mètres cubes. 

En 5 heures, l'air doit donc être renouvelé 105,000 •: 
5, 750, soit 28 fois , c'est-à-dire toutes les onze minutes. 

Les in téressés se demandent quel ouragan devra se dé­
chaîner dans la salle pour accomplir ce prodige; com­
bien il faudra de chaudières pour chauffer cet air avant 
son passage dans le théâtre, combien de radiateurs super­
posés devront être installés ? 

Appel est fait, par la v..oie de P. P. aux compétences! 

CAFE JACQMOTTE 
139, rue Haute, Bruxelles 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 
Dans tontes les bonnes mal.sons: tr. 1.56 le pain 

Billets de caramel pour divettes 

Voici quelques billets retardataires : ils nous sont arri­
vés après que la couverture du journal était sous presse : 

Pour Terka Lyon : 
Depuis le premjer jour, votre charme opéra; 
Ce jour était un soir : vous chantiez l'opéra, 
Et votre voix tintait dans la vaste Monnaie, 

Plus claire que le son d'authentique monnaie! 

Pour Mistinguett : 
Rien qu'un sourire, ô Mistinguett! 
Voilà vingt ans que je le guette ... 

Pour Deltenre : 
Ce n'est que six kilos de replettes pralines 

Que peuvent contenir ces sachets bien tassés. 
Deltenre ! excusez-moi : non, ce n'est point assez 

Pour célébrer comme il convient - jamais blasés -
La mine de votre art et l'art de votre mine ! 

P. Fontaine. 



A Mistinguett, avec 300 grammes de fruits confits 

Et puis, voici des fruits. Prenez : bon appétit ! 
Frai.ses, coings, ananas, savoureuses offrandes . . .  
U n  destin glorieux par m es  mains les choisit, 

Pour mourir en beauté sous vos lèvres friandes ! 

Puisse descendre en vous, par le même chemirr, 
Le secret que mon cœur au vôtre seul dévoile : 
C'est qu'il voudrait, comme eux, avoir la même fin : 
S'en aller en lambeaux croqué par une Etoile ! 

L'Amour confiseur. 

Apprenez les langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20, place Sainte-Gudule. 

Les à peu près de la semaine 

Le parricide Duveau : Le toréador. 
Mlle N . . .  , aviatrice : L'as à seins. 
Le nègre Siki  : Bath lingue ! 
L'ex-roi Constant in : L' Attique erre. 
Si r  Harrington : Turc, arrêt ! 
Georges de Grèce : Le roi du saindoux. 
Sophie : Le sein doux du roi. 

??? 
Aule>-Pianoo Duca nola ,  1 6 ,  rue Stassart, E[V. Tél. B. 1 55.97 

Vous assistez à toutes les premièrPs, à toutes les inau­

gurations de quelque chose ou de quelqu'un. Vous n'êtes 
pas clans le ton si von� n'avez IP souci d'y paraftre avec 
une 6 cvl indres EXCELSIOR-ADEX, le critérium du con­
fort et d� l'élégance. 

Post-scriptum 

« Votre histoire carolorégienne de la sema ine d•ernière, 
nou écrit un lecteur de Charleroi ,  se conte chez n ou s  
d'une a11tre façon · :  

» L'histoire s e  passe à Aubla in  (canton de  Couvin).  U n  
fermier. père d'un instituteur que j e  con nais, éf ait  ocrupé 
à essayer de faire bo ire un .ieune veau,  dans u ne prairi e, 
le long- cl e  la route. Passe le curé. A noter one le fermier 
est le fils du vieux garde champêtre, qui lève volontiers 1 €  coude. 

« Eh ! Loni . crie le curé. metté-li eun képi d'champette, 
à vo viau ! I boira tou t de suite. 

- Ren . Mossiru !'-curé, em' femme est justement i n  trai n  
d'li  fai eune soutane ! » 

IRIS à raviver - 40 teintes MODE 

RESTA URANT LA PAIX 57, rue d'e l'Ecuyer) 
Son f!rnncl ronfort - Sa rinr cuis ine Sr,q prix trio� r:iÎ!<on n:ihlf'S 

Toue pis.ta sur commande (chauds ou froids) 
LA MA RRE. pl:irp  SainlP-<:atherine 

GPnrr Prunier. Paris 
Service de traiteur 

Tact posthume 

L'Association des Anciens Elèves de fAcadémie des 
Beaux-Arts de Liége •orcranise une exoosi t ion humoristique 
au profit du mémorial à élever en l'honneur des élèves et 
anciens élèves morts pour la  patrie. 

Sans doute, pendant les vacances, les membres survi-
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vants de lai d ite Association auront-ils, au cours d'une 
excursion a u  Pays de  Herve, remarqué - pour s 'en inspi­
rer - un monument fiusdem generis, sur le socle duquel 
on eeut l ire : 

AUX MORTS POUR LA PATRIE 
Monument élevé par les A mis du plaisir 

TA VER Œ ROYALE 
TraiteuTT 

Téléphone 7690 BRUXELLES 
Foie gras Feyel de Strasbourg 

Caviar de  Russie Extra Malosse! 
Tous pl.ats sur commande 

Thé mélange spécial - Porto Douro et tous Vins Fins 
Nouveau prix-courant 

Encore < Au milieu du lit > 

Et voici que . les lat inistes, par le jeu al léchés, oonti­
nuen t  à nous envoyer des citations classiques . Ceux de nos 
lecteurs qui  'entendent le la t in  n ous en voudrairnt de les 
en priver. Qu'ils ajustent donc les mots : « Au mil ieu du 
l i t ! » aux p hrases latines que voici : 

- Dives opum . . .  
- Sic vos non va.bis . . .  
- Fugit a d  salices, sed cupit ante videri . .  . 
- Apparent rari nantes in gurgice vasto . .  . 
- Post coïtum , animal triste . . .  
- Est modus i n  rebus . . .  
- Pellite naturam, tamen usque recurrit . . .  
- Fortunati ambo . . .  
-Quos ego . . .  sed motos 11raestat eompdnere_ lluctus . . .  
- 0 tempora ; ô mores ! . . .  
- Sunt lacrymœe rerum ! . . .  
- In media virtus . . .  
- Gaudeant pediculi pu bis . . .  
- Deus, inquit, deus, ecce deus . . .  
- Estote [ortes . . .  
- Et, u t  {ur veniet . .  . 

- Sursum cauda ! . .  . 
Et voici  qu'un helléniste complè!Je la série par une cita� 

tion de grec. de grec n éo classique, celui que les potaches 
apprennent le p lus  volontiers : 

-Ouk elabon polin . . .  allagar elpis éphê kaka . . .  

TR OUVER . . .  une plume à sa main est une satisfac­
t ion sans égale .  Choisissez parmi nos 

marques Swan, Waterman, Eversharp, Onoto, etc. 
MAISON DU PORTE-PLUME, 6, boui.  Ad. Mu, BRuXELLES 

Autour du voyage de Manneken - Pia. 
Samed i ,  neuf heures et demie  du soir, dans l'express 

Bruxelles-Strasbourg : 
A Thionville. s'annonce la visite redoutable des doua­

n iers. Que veulent-ils donc, dédaignant d'explorer saco­
ches el valises ? Tout simplement voir la  figure §Ouriante 
du petit Bruxellois dont on parle tant. On le leur montre. 
Ils sont ravis et saluent . . .  

Tout d e  mêm€, Manneken-Pis  donnant aux gabelous le 
sourire : i l  n'y a que cet enfant pour faire pareil miracle ! 

1 1 ? 
Dans la suite du trajet, entre Metz et Strasbourg, une 

main inconnue vola 1Ianneken-Pis ,  à seule f in de prouver 
que l'histoire n'est qu'un perpétuel recommencement. 
Albert Col in,  qui avait assuré le voyage d u  jeune 



1 ' ' 

Le premier j e-t c1. e  iv.ra:n.:n.eke:n.-
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homme, connaît la véri té  : i l ·  savait que, jadis ,  Manneken­
Pis, volé, était  revenu sur son socle, e t  il attendit ,  avec 
u n  c alme magnifique,  que l.e bambino, b ientôt  retrouvé 
sous un amas de  pardessus, eût réintégré le fiJ.et du com­
par t i ment.  

m 
L'après-mi d i ,  porta i t  le. programme, visite de la vi l le 

par petits groupes. 
· 

L'échevin des Beaux-Arts rest, naturellement,  du groupe 
p i loté par Hansi ; on s'arrête sur un petit pont où la  ri­
viérette la  Lotch mu1 mure sa chanson. 

M. l 'échevin,  ravi,  de s'exclamer : 
- Ah ! Si nous avions ça,  à Bruxelles . . .  
- Non , non,  fai t  Dcssart, vous seriez capable, d e  la  

voùter pour en fa ire  u n  boulevard Emile  Jacqmain.  
On exp l ique les choses à Hams-i qui  « l a  » déclare 

« bonne » .  
m 

Pcr:.dant  l e. trajet triomphal de la gare à la vasque, sur 
1 1 11 pavois fleuri  que porten t les pompiers d e  Colmar, cas­
qu�s et b l inquants.' ·1a statuette osci l le ,  chahute,  manque 
de choir.  O n  stopp e  p our vérifier si el le est sol i dement at­
tachée, et voilà tout le  cortège immob i l isé.  

Le popula ire s'étonne.  s'informe : « Qu'est-il arrivé ? » 
Et le général Meyser de rëpondre ,  de cette voi x  calme 

qui  rassurai t  les soldats à l 'Yser : 
- Ce n'est rirn ; il a besoin de s'arrêter u·n instant : 

il n'a pas l'habitude,. vous comprenez, de rester si long­
temps sans p . . .  l e urer. 

? ? ?  
Vous pensez si Manneken-Pis. p rêchant d'exemple,  

l'éloquence a coulé à p le ins robinets ! 
Saisi  au vol : 
-- Oui  . . Messieurs. voilà le plus vieux bourgeois de Bru­

x el l : !J, qm se trouve être. aujourd'hu i ,  le  plus jeune bour­
gec. ; s  de C?lma : . . .  Et vo_i l à  qu'à peine  m i s  en p résence 
d e  son maire .  il . c?n t:ev1ent aux arrêtés mun icipaux. 

A ces mot� lap1p1da 1r�s .  mons.ieur le  maire Sengel qui  les p rononçait, nie put  s·em p êcher lu i-m ême de rirE. 
On fit chorus. 

? ? ?  
O n  cri a i t  dans les rues d� 'èolmar outre un tract i l lus­

t ré .  édité par Pourquoi Pas ? (et ddnt la vrente arrond i ra 
d'autant le don de joyeuse entrée fa i t  par Manneken-Pis 
a_ux  p auvres .de Colmar) une Afânneken-Pis-A!arsch, volsk­h�d vo }/cnn �allemand, en patois a lsacien . Nous en ·p u­
bho�s le d ermer couple t ,  à l'intention des Alsaciens de  Belgique. Ça se cha n te sur l'ai r de  Madelon. 

S'esch scho a mannigi Mamsell durich g'loffa 
Un hat 

_
vo witem da Junga Mann betracht, �sch

. 
bliwa steh - awer ar esch witerscht g'loffa, 

_J. mern der Brunna, dann da loift Taj un Nacht ! ,l,Tann mer am quatorze juillet ziara 
Kommt oi der �fanneken-Pis dra· 

' 

Als Poi]ü müas ar fünïriara r 
' 

Un d'Légion d ' Honn:ur müa� ar ha ! 
Dann ar hât sie verdiant r 
S'loiffa genüa erum, 
Wo sie bekomma hann 
Sie wessa net wo�? 

REFRAIN 
Derno mian ehr der l\fanneken-Pis sahna ! 
Un wann ehr ejch erkenntlig zeiga wann, 
Lepfa d'Kapp. dann ar g'heert jo zu dana, 
Wo die Schwowa auhabt haun r 
'Wei sie wia mer d'�reissisch Kultur bann gnossa ! 
Un gletta hann uf d'namling Art un Wis ! 
Hât uns Belgia oi eina gegossa, 
So'n a Mânneken, 1\fânneken-Pis ! ! 

Un spectacle peu banal 

Le Soir du 26 septembre rend compte de la première 
représentation de  /(watta Soldalen aux Folies Bergères : 

. On croirait qu' une vague de gaz hilarant a passé sur l'as. 

sistance entière et sur le plateau même. Car les artistes n'ont 

p u  échapper à. ses effluves . . . Le public est secoué d'une hilarité 
inextinguible; il se tord littéralement. Ce n'est pas que les sail­

lies des personnes soient toutes spirituelles, mail! elles sont d'une 
drôlerie, d'un comique irrésistible et elles se succèdent sana 
interruption. 

Diable ! 
Il y a longtemps que les moralistes avaient prophétisé 

que le  dévergiolfldiage d e  la  scène irait j usque-là ; mais,  
tout de même, d isons froidement que nous ne l'avions 
pas cru ! 

eh_%lv;;ee 
��� .. ��� 

Paul BOUILLARD, proprlltalr•. 

LA CHASSE 
La Dodinetle de Caille. 

L'Ortolan " goutte de sang>. 
Le Râle de Genêt au fumet. 

La Bécassine fine champagne, 
Le Perdreau aux choux, 

Le Rable à la crême, 

Le Caviar frais. Arrivage jollJ'Dalier. 

La dame, le jeune homme et le chat 

La scéne se passE dans le tram de Stocke! : 
Une jeune darne, trés é légante , tient d ans ses bras un 

amour de petit chat, et lui  prodigue des caresses . 
En face,  ur:i mon i e ur. jeune encore et m:m moins élé­

ga>nt. 
- Il est très gent i l , Madame, ce peti t chat ! ,\ t-il de 

la  vei n e  d'être caressé comme ça . . .  
n s i lence. Le monsieur, encouragé : 

- Oh ! CE que je voudrais  être à .,a place ; ! ! 
Alors, la petite d a m e : 
- En êtes vous bien sûr ? . . . �� m: rrr. . ls c!1"z le vété­

rinaire pour le faire châtrer ! 

HORCH les meilleurs camions, les voitu­
res les plus réputées. Agence Gé­

n érale, rue des Croisades, 41 , Bru.x. 

Les chiens qu'ils préfèrent 

:\f. · K . Huysmans : Les loulous de Poméranie ; 

Les flfilil ingan ts : Les groenen Daels ; 
Célestin Demblon : Le braque ; 
Le juge d'instruction de l'affaire S�inrnan : Le chien 

d'arrêt ; 
11. Lloyd George : Le Bull-dog croisé ; 

Ludendorff : Le dogue d'Ulm ; 
Le romancier �fa t thew : Zoé Chien-Chien ; 

La baronne Zeep ; Le chienchilla ; 
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MM. Jaspa!r et Theunis : Les te1-re-neuve ; 
Mistinguett : Al[rède ; · 

Un dentiste : Le chiendent ; 
;,es bqlchévistes : Toutou rien ! 

R 1 le nouvel établ issement de la Porte de 8 lye Namur.- Sa clientèle. Ses consommations. 

Histoire de poilu 

Jean Pi l'°u, s ' i l  fut jad is  un exécrable m ari,  se rév�l a  
cependant u n  fier poi lu.  I l  s e  battait comme u n  beau dia­
ble et fit s i  b ien,  qu'au cours d'une offensive, il tomba en 
brave et fut porté comme ml()rt. 

· Lë décès !ut officiel lement notifié à sa Femme, qui  
p l eura le défunt modérément et ,  un an plus tard,  convola 
en secondes et justes noces. 

Le nouveau ménage viva i t  en paix ,  et comme les peup le& 
heurrnx, n'avait pas d'histoire. 

Une belle nuit éclate brusquement un tapage inierna l .  
On cari l lone à l a  porte d e  la  rue, o n  coi.me . on appelle ,  
on cr ie  : « Allons. Mélanie,  ouvre donc ! C'est moi,  Jean,  
Jean Pilou. ton homme ! » 

Au son de cette voix.affolée. Mélanie sau(e du l i t .  court 
à la frnêtre, l'ouvre. se. penche et, avec. horreur. reconnaît 
le  revenant. . .  · 

Du coup , une colère furieuse lu i  monte au cerveau- : 
« Ah non ! Celle-là Est trop forte ! Alors, n-0n content d e  
m'avoir .fa i t  enrager durant toute t a  \-!e,  !:!! '.'iens me re­
lancrr maintenant q u' t'es mort ? ?  . . .  Pas ça ,  hein ! Tiens ,  
Yaurien, brigand ! » . . .  

Et.  a n  paro,isme d e  l a  rage. à toute volée. el le  lance sur 
la We du malheureu x .  - contenant et contenu - le vase 
de nuit.  . .  

A/oralité : 
Le pôt sur le revenu. 

COGNAC�B I SQU IT 
Annonces et enseignes ... lumineuses 

D'une circulaire-réclame : 
Jean-Beptisle It . .  père 

Tondeuses à cheval de 0 cm. de largeur. 

? ? ?  

Du prospectus d'un maga i n  de chaussures, à BruxEiles : 
Chaussures pou ,. dames de grand luxe et de haute 

fantaisie. 
Spécial ité de la mai on : Chaussures de Luxe pour pieds 

smsibles à petits talons. 
Dnnandez nos bottines extra-solides pour garçonnets en 

box-cal[ noir et pour pl/elles en chevreau. 

? ? '? 
Inscrip tion murale relevée à Mons : 

SEPULTURE BREVETEE 

LES MÉMOIRES DE DEMBLON 
OU LA 

Défense du Seigneur de Fonds Pirette 

Une bonne nouve l le  p our nos lecteurs : 
Le Pourquoi Pas ? s'est a ssuré le droit de re­

production exclusive p our la Belgi9ue, l'Europe,  
la  Campim et l'Afa.ska, desMémoires de Dem­
blon. Il  en comm encera la p ub lication dans son 
prochain numéro. . , . 

On p eut  d ire, sans cramte d être démenti, que 
Demblon a été, aepuis trente ans, l e  p ivot de la 
vie nationa l e  et i nternationale d e  la  Belgi que. 

Les Mémoires de Demblon - dont nous avons 
acqu i s  le droit de reproduction. disons-1-e froi­
dement, pour la somme de trois m i l l ions de rou­
bles soviétiques - comportent quatorze chapi­
tres, dont voic i  les titres éminemment sugges­
t ifs : I .  Moi et mon Père. - IL Moi et mes Frères. 
- III. Moi et l a  Démocrati e . - IV. Moi et la 
Vierge Marie. - V. Moi et L iége. - VI. Moi et l a  
Belgique. - VII. M o i  et l'Europe .  - VIII. M o i  e t  
Léopol d .  - I X .  i\foi e t  Shakspeare. - X .  Moi 
et la Guerre. - XI. Moi P t  l a  Frouss-e. - xn. Moi 
et Vandervelde .- XIlI. Moi et Jacqmotte. - XIV. 
Moi Et les Femmes . 

Les manuscrits et les dessins ne sont pas rendus. 

LE T H E R M O G È N E  
guéri' en une nuit 

TOUX, RHUMATISMES, 
POI NTS D� COTÉ, LUMBAGOS, ETC. 

La boîte � tr. 50 ; la 1/2 boîte 1 tr. 50 
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La rentrée des Cours et Tribunaux 

- Ma femme plaide à la deuxième chambre • . • 

SOUSCRIPTION 
pour élever une réplique d e  la 

Statue de Manneken=Pis à Colmar 
Report du  n• 426, . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  fr. 5,146.-
Académie Culinaire .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 292.-
A. D. d'Anzin qui lit attentivement u Pourquoi Pas ? " demande à 

S. D. d'envoyer son adresse sous enveloppe aux initiales B. B. à 
« Pour9uoi Pas ? n . • •  . . . .  : . . . . . . . . 10.-

Billen, Henri, Bondo, Congo . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  so.� 
Bungert, L., 10.00 ; L. C., LOO ; C. L., LOO ; Léon B., LOO ; Pajol, LOO; 

Bo1sdan�e, LOO; Firme D + D, 2.00; Meskens, 1.00 ; Lince, 1.00; 
J. Martin, LOO ; Kuypers, LOO; Gilisquet, LOO; Petit Breton, LOO. 

Lathouders, L., . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . .  20.-
Levé, F., 5.00 ; Boedrie, L., LOO; Buelens, L., 1.00. 
J. Ghysclen, à Alexandrie (Epypte), 6-75; Jean Lecloux, à Anvers, 

LOO.; Solde liste Borghaus ' Sturbelle, 5.00 et Darcbambeau, 5.00; Les 
antibocbes de service à la caisse de la B.  B.  E., 7.00: Louis, Francine 
et Jean-Pierre, 3.00; Mlle J.-H., à Etterbeek, LOO; .Mme G. Verfaill<1 
(par les soins de �L F. Bernier), LOO. 

Po.ur qu'A. D.  ajoute à ma rubrique du dernier numéro, le mot 
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LOO; Joseph Artois, LOO ; Totor, LOO ; Louis Floris, LOO; Clot Siphon, 
avenue L. Lathouders, 1.00. 

N. Jacob, LOO; Maurice Disy, LOO G. Sideyn, LOO; G. Opstacle, LOO; 
R. Opstacle, LOO;  A. Opstacle, 1.00 ; H. Van .Malder, LOO;  Raeymacher, 
LOO; G1epers, LOO ; H. Lemaire, 1.00 ; Bouillie, A., LOO; Un bon bour­
geoi.s, LOO ; Dewinck.leer, LOO ; Ta mini on, LOO ; Rurs, LOO ; Illisible, LOO ; 
Illisible, LOO; Illisible, LOO Illisible, LOO. 

Joubert, Edmond-H., pour les aviateurs français, LOO; Julot pour les 
dames, cela me regarde, 1.00; asserath, LOO ; Van Goethem, 5.00. 

J�ard, Moïse, 1.00; Vandenbergen, Alphonse, LOO ; >andenbergen, 
Henn, LOO; Anonyme, 2.00. 

Thibaut, LOO; Illisible, LOO; Ch. Munster, LOO; Mme .Munster, LOO. 
Joseph Luyekx, 2.00; A. Van Dyck, LOO ; M .Degreef, LOO ; Mme Van­

damme, LOO ; P. Stevens, LOO Vve Reuter, LOO; V. Curnlier, 1.00 ; 
Ta,-eme de France, LOO ;  .M .  Paul, 1.00 ; Philibert, 1.00; D e  .Mecheler, l.?CJ; .M. Edgard, LOO ; Bene, LOO ; Lldent Liémend, 1.00 ; Demesmaker, 
\1ctor, 1.00; Mme Vve Moreau, )...OO ; M. Dupont, 1.00 ; Vuyge, Isidore, 
LOO ; J. Boreur, 1.00 ; Emile Tilemans, LOO; D. Dobbeleere, LOO ; Louis 
Devleesbouwer, 1.00. 
Delepière, LOO ; Frankignoul, 1.00 ; Freddy, 1.00 ; Hamacker, 1.00 ; Poirés, LOO ;. J. De.unide, 1.00 ; H. Dewaide, 1.00; M. Dewaide, 1,.00. 
Elie Cordier, 1.00; Fernand Cordier, LOO Mme Cordier, 1.00; Mme Her­

nalsteen, 1.00 ; M. Vanden Herreweghen, LOO ; M. >anden Eng, 1.00; 
M. Fernand Cart, 1.00; .M. Lucien Gnillanme, LOO ; M. Amand .Mathieu, 
LOO .M. Ga ton Chaudoir, LOO; M. Vital Mélotte, 1.00; Williame, 1.00; 
Deceuster, 1.00; Un franc trouvé, 1.00. 
-�· I�;���o�·�: 1��0ii:.1:�a:��. ;��
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tor Premont, LOO; �lrne Hector Frémont, 1.00; Mme Vve Decnop, 1.00 ; 
Mm.M. Jo

V
seph Panny, 1.00; M. G. Defonrnean, 1.00 ; Mme J. Panny, LOO ; 

e ander Hofstadt, 1.00; M. Emile Decnop, 1.00. 

Henry Gérard, 1.00; Wimy, pour chasser cafard, 1.00; Hilaire Brohée, 
5.00; Jean Reyaerts, pour que le barbu se fasse raser, 2.00; Fr. De 
Baes, 2.00; F. Pelsmaeker, 2.00 ; Josse Van Zeebroeck, LOO ; Verscbelden, 
1.00; Z. Vandenpoesten, LOO ; M. Delabrassine, 1.00; Jean Uyttechoeven, 
1.00; Henri Dekerckbeer, 1.00; Adrien Crockaert, LOO ; Mme Uyttercboo­
ven, LOO ; Joubert, pour le bonheur de Vilna, LOO ; Julot, pour les dames, 
LOO; Joubert, pour le bonheur de Vina, 1.00; Julot, pour les dames, 
pour le bonheur de Vina, 1.00 A. Sasseradt, LOO. 

Dekwy, LOO; V. Van Lerius, LOO; H. Desmidt, LOO ; Mme V. Rampel­
berg. LOO; Illisible, 2.00 . 

.lllme Semaild, LOO; M. De Potter, LOO ; M. Henri D'Hondt, pour 
qu'il soit beau le manneke, 1.00; Illisible, LOO ; Illisible, LOO; Declerc,k, 
r.oo; Illisible, LOO ; Illisible, 1,.00. 

Tbeunissen, LOO; hl.me Gillis, pour qu'il soit aussi beau que L. L.1 
LOO ; Me Geuns, LOO ; Jean Ceuppens, pour que son petit frère n'ait pas 
froid, 1.00; Demol, Louis, 1.00; De Smet, J.oris, 1.00; De Wit, pour qu'il 
soit propre, LOO; A. De Vuyst, LOO ; A. Labou, pour qu'il se tient 
bien droit, LOO; Lahun, Charles, LOO ; Gobbaert, Remy, LOO ; J. Cleem­
poel, LOO; J. Sipido, LOO; E. Joegbmans, LOO; H. Bormans, 1.00; Bon­
tems, LOO; illisible, LOO; Charles Ligar, LOO ; M. Vermeire, 1.00; Phl­
lenom Paloen, LOO. 

Mme Lernould, LOO; Pétro Hansens, 1.00; Oct. Mora ut, 1.00 ; Mme 
>an Steenkiste, LOO ; Made Lesoil, 1.00; Serge, Eustage, LOO ; Man­
sart, LOO; B. Teusi, LOO; Marthe Huygëns, 1.00; Marguerite Maillard, 
LOO; Porteau, Raoul, LOO; D'Hondt, Henri, qu'il soit aussi frais que 
son frère, LOO; Marcelle Pierson, LOO ; Illisible, 1.00; Raymond De­
coster, 1.00; Yanden Nesse, LOO ; V. Maes, LOO ; Lelong, L., LOO ; E. 
De Potier, LOO; H.-G. Poche, LOO ; Colin, Pauline, 1.00 ; M. Gillis, qu'il 
coule son vin sans carrilonnade, 1.00; Jllichette Van Buck el, LOO ; 33, 
rue des Pierres, LOO; G. Lelang, LOO ; L. Lelang, LOO ; MarouU, LOO ; 
Wautier, LOO. 

Mynbeer Louis, vice-président du cercle impérial des V. M. R., 1.00; 
Jef den Byter, son secrétaire particulier, LOO ; Peer den Pierentoeker, 
haut-commissaire du cercle impérial des V. M. R., 1.00. 

Les invités des familles K. pis et Donquichotte-Pis au cours d'une 
u Fresspartei " le 31 septembre 1922, jour mémorable de la translation 
du " Sosie vénéré " :  Major Vanbohbeek, LOO ; Inspecteur Lem, LOO ; 
Lieutenant Rosséuw, LOO ; Délégué Van Hollebeke, 1.00; Docteur Des­
seille, 1.00; Commandant Kesteman, 1.00; Lieutenant Van Torre, 1.00; 
Percepteur Debusscbere, LOO ; Adjudant Stimart, LOO. 

Bancu, Victor, 10.00; pour le premier capucin tué à la chasse par 
Eléodore, LOO ; Lefranc-Bancn, 5.00; Mlle J ulia Pestiaux, 2.00; Pierre 
Goffin, 5.00 ; Joseph Bancu, 1.00 ; Anonyme, 10.00. 

Baudoux, 0.50 ; De Jlfaerschalck·Libert, LOO ; Huybreybs, Léon, 1.00; 
Van Boterdael, Elise, 1.00. 

MM. le D' Clément Philippe et Deprit, président et secrétaire de 
l'Union nationale des Associations patriotiques . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 25.00 

L. Doffiny, LOO ; R. Libotte, 1.00 ; P. Henriet, LOO ; C. Laloox, pour 
ce pauvre '�eux Jlfanneken-Pis, 2.00 ; Evo-Bourse, 5.00; Guil. Byon, 2.00; 
Vanruys, 2.00; Tbibesard, 2.00 ; Serwy, 2.00 ; Goyens, 2.00; Etienne, Fer­
dinand, 2.00; Pierre Van Dammen, 2.00 ; Pierre Vandenbroeck de •l'Eco­
nomiste Belge " •  5.00; Désiré Demest, 5.00. 

Foyer de la Presse Périodique et Intellectuels belges: Evrard, Geor­
ges, 5.00; .Mangon, Raoul, 2.00 ; Leener, Louise, 2.00; Pirsch, Edouard, 
2.00; Driesens, Marguerite, 2.00 ; Jaubert, Victor, 2.00; Capron, Jules, 
2.00; Capron, André, 2,00; Van Godsenhoven, Jules, 2.00; Van Raeren, 
Lambert, 2.00. 
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On nous écrit 
A propos du bonnet de police 

Messieurs les Moustiquaires, 

Je ne trouve pas, comme vous, définitives, les lignes consa­
crées par H. C. à. l'éreintement du « Pinnemouche •, autrement 
dit du bonnet de police de nos soldats. 

Evidemment, par temps de pluie, il manque de charme et 
d'élégance, mais la pluie décoiffe auss ies jolies femmes. 

Sans parler de sa mobilité fantaisiste, de la variété de ses 
attitudes et de ses succès féminins, la floche du pinnemouche a, 
à son actif, un fait qui justifierait, à lui seul, le maintien de la 
coiffure qu'elle anime. 

La floche d'un bonnet de police a sauvé la vie à un de nos 
jass. Voici l'histoire garantie a.uthentique : 

Au début de la bataille de l'Yser, une batterie belge, en 

position vers Pypegaele, vit un avion anglais tournoyer au-des­
sus d'elle et atterrir dans 

·
une prairie à. une centaine de mètres 

de ses pièces. Nos hommes se précipitent, mais à travers le che­
min coupé leur troupe s'éparpille et, seul, un brave jass arrive 
sans arme, tout essoufflé, près de l'avion. 

Le pilote, descendu de son zinc, sort soudain un énormé re­
volver et met en joue notre soldat, qui s'arrête, éberlué. L'An­
glais, l'arme toujours braquée s'approche de lui. Tout à. coup, 
l 'aviateur éclate de rire, rengaine son revolver, court vers notre 
jass et donnant une chiquenaude à la floche du bonnet de po­
lice, s'écrie : « Sans za, toi mort ! » Il croyait sans doute être 
tombé chez les Boches, et n'avait reconnu son erreur . . .  et le 
soldat belge qu'à la floche. A. Nicaise. 

Pour .lire en aéroplane 
FABLES-EXPRESS 

Après avoir chantè un refrain ordurier, 
Ivre , il s'écroula sous l'élal d'un charcutier .  

Moralité : 
S-Ou s  lard. 

? ? ?  
Celle demi-mondaine avait tant d'appétit, 

Qu'on lui portait deux œufs, le mati n ,  dans son l i t ; 
E l le les gobait  

Puis se rendormait. 
Moralité : 

La poule aux œufs dort. 
? ?  ?. 

Le Uls  de ce meunier, jeune garçon insane, 
Fut,  par l ' in Lituteur, coiffé d u  bonnet d'âne.  

Moralité : 
Le meunier, son fi l s  est l 'âne ! 

? ? ?  
O r  donc, cette belle négresse, 

Jalou e comme une tigresse, 
Aimait un jeune b lanc . 

Moralité : 
Mon blanc .  

7 V 7  
Un facteur, un beau jour, engrossa Isabel le ; 

Puis, de l 'abandonner,  il eut la lâcheté. 
Vint u n  second facteur qui épousa l a  belle 

Et  connut les honneurs de la  pater.nité. 
Moralité : 

Pour un même produit, on peut intervertir l'ordre des 
îacteurs. 

? ? ?  

C'est sur u n  p etit âne, en l a  Ville Sacrée, 
Que Jésus triomphant, un jour fit son entrée. 

Moralité : 
Anon de D ieu.  

MALG RÉ TO UT 

c'.est 
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La Meilleure des Cigarettes 

Comment avec un " SWAN ,, 
on peut écrire 2 ,500 mots sans s'arrêter. 

T 

.G O L D S T A R  

P O R T 
Véritable porto d'origine 

de Priestley et C0 
d'Oporlo Londres, 

Monopole pour la Belgique : 
J. FERAU G E  

Rue d e  l a  Braie, 2 6  - BRUXELLES 
TÉ.LÈPHONE : 125.89 



Il y a quelques jours,_ oortre
. 

ami Pierre _de Soete, le  
sculpteur des  sportifs m ais iai�ss1 le plu

.
s sportif ?es  sculp­

teurs, exécutait, avec une m ise rn scene ·s-01gnee, sur le  
« plateau » m ême du théâtre de !'Alhambra, et d_ev�n t  une 

_assistance de choix, le masqu'e en plâtre �e M1stmgm_tt, la sympa thique, amusante et populaire iart1ste de mus1c­
hall .  

Parrr\Î les spectateurs privilégiés, admis à a�sister .à 
« l'opération », plusi.eurs déclarérent qu'i ls aura1rn� pre­
férer voir « mouler " le  molliet - et même la cuisse -
de la divette ; mais le programme de la maitinée ne coµi­
portait qu'un « travail facial » et pour le reste . . .  
<< l a  iambe ! » ,  s'éciria l a  J\liss, gentiment importuné€ . 

Oe qui lui valut l'inévitable réplique : 
- Mais c'est précisément ce que nous demandons, 

Madame . . .  

A u  ffi'()ment ti ù  d e  Soete commença. à préparer, dans un 
sal\J.d ier ébréché et  d'un style douteux, le  liquide pâteux 
dont i l  allait enduire la  figure de  l a  patiente, quelqu'un 
remarqua : 

- Pourvu qu'il dose bien le mélange . . .  Ce p lâtre res­
semble d'ailleurs à du ciment : qu'il n'aille pas lui {aire 
surtout un masque inamovible en béton armé ! . . .  

« Alfred » regardait d'un œil soupçorrneux les allées et 
venues du sculpteur et i l  n'attendait  qu'un signe de sa 
maitresse - tout le monde sait qu'Alfred est le  « dog 
partner » de Mistinguett - pour saisir d 'une JJtâcboif'e 
impitoyable le fond de  culotte de  notre ami ! La « Miss ,,, 
bien entendu ,  ne fit pas le  geste espéré par le  bon chien ; 
mais, oomme elle craignit une offensive brusquée de ce 
dernier, alof'S qu'elle serait, inconsciente, sous l ' influence 
du . . .  plâtre, elle fit reconduire Alfred dans sai niche. 

Cette précaution vaut,  peut-être, à de Soete d 'avoir en­
core les muscles fessiers en bon état. 

1 1 t 
Il y a qurlq ues jours, une grande usine anversoise d'au­

tomobile fêtait le vingt-cinquième anniversaire de sa créa'­
tion. L'événement, sans précédent en Belgique, Iut dign�­ment fêté. Un grand banquet réunis ant les notabil i tés d e  l a  \·_J lle, l e s  administrateurs, les directeurs, l e s  chefs d e  sernce, l e s  agents, les employés et  nombre d'ouvriers e t  d'a�s

. de la maioon, clôtura, s u r  u n e  sorte d'apothéo e cul inaire, la série des festivités. 
Ce banquet fut honoré de la  présence de M. le  ministre... 

ûaranti : PURE EAU D� VIE 
i: ... 'd" ' d� COGNAC . .IJ\pe 1e avec 
1 ·Acguit Régional Cognac . 

de !'Industrie et du Travail, qui n'élla.it pas là ,_ fichtre ! 
par l'effet seul du hasard : Son Excellence tenait à pro­
noncer un discours et à décorer per_sonnel lement toute une 

.série de  braves et honnêtes ouvners, a_pparten�nt � la 
fif'me jubilaire depuis la  d ate de sa créat10n. . . 

Un léger retard dans_ l'horaire du ?îner sembla mqu1� 
ter fort le ministre qui avait un tram à perdre . . .  Aussi ,  
lorsque l'heure _du toast  arnva, le  Ministre, préoccupé

. 
et 

peut-èLre distrai t  se leva, tenant dans la mam . gauche 
l ' indicateur des chemins de fer et,  dans la droite, son 
chronomètre double cuvette or. . 

M. Moeye;soen parla vile
. 

el �ien_. Il décora p lus v1tie 
encore, et, la  dernière m�d�1�le a �eme a�crochée au ves­
ton du dernier des bénéf1c1a1res, 11 bo�dtl vers la ,« �or­
tie », en demandant anxieusement au directeur de 1 usme, 
qui se précipitait sur ses traces : 

- Croyez-vous que ie l'aurai encore ? 
Son Excellence, « l'eut ». - Tout est ?one bien qui 

finit bien. Mais, pour l 'histoire du sport, 1 1  .Y a là,  tout 
de  même, nous semble-t-il ,  un record de  vitesse à ho­
mologuer. 

A beau mentir qui vient de loin, dit le proverbe. Tout 
de  même l'anecdote vaut d'être conlée : 

Un globe trotter, rentrant d'une assez belle randonnée 
à travers le monde affirme qu'à Sumatra, lorsqu'un 
homme

. 
marié vient à mourir on plan le un mât devant la 

maison d e  sa veuve et, à ce mât on accroche une ori­
flamme. 

Pour que la  veuve puisse se remarier, i l  faut que le vent 
eUes intempéries n'aient rien laissé de l'oriîlamme. 

- Aussi, - ajoute notre voyageur, - vend-on à �u­
maûra des étoffes tellement légères que la momdre bnse 
les met en lambeaux. C'est avec ces étoffes que les veuves 
fabriquent les oriflammes dont la durée doit  être celle de 
leur fidélité à leur mari défunt. 

Victor BOI . 

Petite correspond ance 
l Varu th. - I l  suffit d e  s e  promener chez les Namurois 

pour voir qu'ils ont de l'esprit de suite : 
Beez - Lesves - Jambes - Jfarche-lcs-Dames 

Un abonné. - L'histoire est amusante ; mais !'Anglais 
ami de Demblon a d ù  la reprendre dans Pourquoi Pas ?, 
car elle y a paru il y a qu€lques mois. 

A d'innombrables lecteurs. - C'est entendu, c'est en­
tendu : septembre n'a que trente jours et  Pourquoi Pas ? 
eut parfaitEment tort de parler du samedi 31 �eptembre. 

Le pion du petit pain. - Comme vous avez ra1s?n ! . 
D. J. d'O. - Que deviendrions-nous si nous devwns faire 

semblable annonce pour les livres de  tous nos amis ? .Mille 
regrets : impossible créer précédent. 

Joseph. - Songez à Prométhée : lmmortale iecur ! 
Lecteur désolé. - Ne vous en faites pas ; chantez· avec 

le poète : 
Buvons le vermouth-grenadine, 
Espoir de nos vieux batailloDJ! ! 

Julie. - Nous sentons un frisson nous courir à fleur de  
peau et la  glace de notre sal le  de rédaction nous  renvoie 
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un sourire livide : c'esl um existence infernale que nous 
al lons mener, maintenant que le ver rongeur de votre me­
nace nous grignoLLera. 

Petit  P. - 1ous avons dépensé, pour vous le procurer, 
une pluie de louis d'or : ça nous a coûté u n  franc s-0ixante­
qur nzc. 

Totor. - Oui ,  i l  donnE le cours de zievereerisme à 
Lrnis d imensions à l'Institut des hautes éludes de la Maison 
de la Presse. 

· 

Louis fi'. - C'est un lrnmme béni par les dieux : il a 
Lrouvé une servante ! 

Tutu . - Krott el Cie.  

Vve B . ,  Berchem-Sain te-Agathe. - La virgule après le 
mot gauche rend cette phra ·e  par[aitement correcte. 

Poète. - Il est joliment tourné ce quarteron de sonnets 
zoologiques, mais si  peu dans la note de P. P . . . .  

Dorian. - C'est bien simple : volre pochard s'est de­
lesté lui-même dans l ' interstice et s'est rajusté comme 
i l  a pu.  

D 'une chronique de la Meiise ( 1 5  septembre 1 909) : 
Le 12• congrès de médecine professionnelle a tiré de l'oubli 

le nom d'un grand homme de chez nous, en célébrant le cente­
naire du docteur Willems, de Hasselt. Je ne sais si les corps 
savants se proposent de rendre hommage à sa mému..re; c'est 
possible : mais ce· qui est certain, c 'est que le geste des prati­
ciens a devancé tous ceu.."\: que d'autres pouvaieut faire. 

Comme disait l 'aulre : « Il y a des  chances. » 

'(l'i 
T .  B .  rrnd comple, dans le Jaumal de Liége d u  27 sep­

tembre, d 'un concours d'accordéons : 
. . . Voici M. Jean l'lfeert, de Liége. M. Jean Meert ne doit 

évidemment craindre personne . . .  

Evidemment : i l  l u i  sufîi t de tendre sa carte d e  v isite .  

7 1 7  
Du Alirnir des parts (numéro du 2 septembre 1922.  

p .  199) : 
De même que le vainqueur de trois Tours de France (Thys) 

est originaire d ' Anderlecht localité de la banlieue de Bruxelles,. 
de même le récent triomphateur du Critérium des as ( Verman­
del) est né à 8etzaete, faubourg de la capitale belge. 

Tenè, tenè ! comme d isa i t  la servante de KottEbaar. 
? ? ?  

Le Bu lletin mensuel des Anciens Elèves de /'Ecole n° 1 
de Molenbeek-Saint-Jean n ous révèle qu'au concert du 
10 septembre, c'était la fanfare de la Mutua lité libérale 
ouvrière qui « tenait le  kioske » du parc Marie-José. 

Ces athlètoes qui tiennent un kio que tout en jouant des­
sur rappellent l 'artiste des Grotesques de Berlioz.  qu i  jouait 
du  trombone tout en nageant sur un lac de se ize mètres de 
profondeur. 

Vin Ton ique 

G R I P E K O V E N  
à base de Quinquina, Kola, Coca, Ouarana 

L'excès de travail, le surmenage, les chagrins, 
l'âge amènent souvent une dépres:don cons id érable 
d u  système nerveux. Chez les personnes victimes de 
cette dépression, l'appétit disparaît bientôt, _le cœur 
bat moins souvent, le sang circule moms vite. Une 
grande faibless!J. générale s'ensuit.  Le malade souffre 
de vertiges, d 'apathie in tel l e c t u e l le ; le momdre 
effort lui cause une fa tigue écrasante. Il est nerveux, 
impressionnable irritable, triste. L a  neurasthénie 
le guette. 

C'est alors qu'il convient de régénérer l'orga­
nisme par un tonique puissant. Notre vin composé 
est certes le plus efficace de tous les reconstituan_ts. 
Il offre, d i ssous dans un vin généreux, tous les prin­
cipes actifs du quinquina,  de la kola, de la coca et 
du guarana. C'est dire qu'il tonifie l'organisme, 
réve i l l e  l ' app dit, active l a  digestion, régénère le 
système nerve u x ,  bref, r a mène les iorces perdues 

Le goût de notre vin tonique est très agréable. A 
ce point de vue, comme à celui de l'efficacité, il ne 
craint la comparaison avec aucun des toniques les 
plus réputés. 

Dose : trois verres à liqueur par jour, un quart 
d'heure avant chaque repas 

Le litre . . . . . Ir. J O .OO 
Le demi-litre 5.50 

Eau ·de Cologne 

G R I P E K O VEN 
QUALlfo EXTRA (ALCOOL A 94°) 

L'Eau de Cologne Grlpekoven est préparée avec 
des essences d'une pureté absolue et de l'alcool 
rectifié à 94°. Le citron, la bergamote, la lavande, le 
romarin y associent leur fraîcheur à l'arome de la 
myrrhe et du benjoin.  

Le parfum de l'E11a de Cologne Gripekoven est 
exquis, frais, pénétrant et persistant. 

Le flacon . fr. 3 .50 
' Le demi-litre 13 50 

Le litre . • 25.00 
QUALITÉ < TOILETTE > (ALCOOL A 50•) 

Le litre . . . . •  fr. l ô.00 
Le 1 /2 litre . . . 9.00 

DEMANoBZ LE PRIX-COURANT 
GÉ NERAL QUI VOUS SERA 
ENVOYÉ FRANCO . 

EN VENTE A LA 

Pharmacie G R I PEKOYEN 
37-39 , rue du Marché-aux-Poulets 

BRUX E LLES 
O n  peut écrire, télé?hone1 ( n °  3245) ou s'adres­

ser directement à l'offic ne. 
Remise à domicile gratuite dans toute l'agglor::!:­

ration bruxelloise. 
Pour la province, envoi. franco de port et d'em· 

hallage de toute co=ande d'au moins 3o francs. 
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De w Meuse du 15 septembr:e, celte ;annonce horri­
que : 

On demande un bon Tailleur de Matrices, rue 
St-Vincent, 14 (Vennes ) .  

Ce d o i t  être Jacques !'Eventreur q u i  cherche d·es élèves. 
Que le parqu•et veil le  ! 

? ? ?  
La Lecture Universelle, 86, rue de la Montagne, Bru­

xelles.  - 250, 000 'volumes en lecture. Abonnements : 
15 francs par an ou 5 francs p ar mois . Catalogue français, 
6 francs. 

? ?  7 
Du Petit Parisien du 8 septembre : 

D'un examen des blessures faites par un e:qiert, il semble 
qu'elles ont été produites par ce.� proj ectiles restés introuvables, 
et qui n'ont pas été trouvés dans le corps des victimes. 

Le füable nous arde aUJ coccyx, si ne voilà pas une 
phrase mémorable ! 

? 1 7  
Du Matin d e  Pa.ris, 22-9-22, cet articulet étrange : 

Un crime au presbytère 
UN CURE EST POIGNARDE PAR UN CULTIVATEUR 

Dans sa réunion de mercredi la commission des finances de 
la Chambre a continué et terminé l'examen du budget des dé­
penses recouvrables. -

Ajoutons que la justice informe - presque aussi informe 
que l'articulet. 

m 
(lui découvrit cette i nvention 
(lui noUB comble d e  tous ses dons? 
D'un seul élan, crions : « Hou.rra ! 
Et vivat 1a bonne Brabantia ! » 

? ? ? 
Extrait de Contre sa ioue, nouvElle de Raoul Desiardins, 

édition des Œuvres libres , n° 2, août 1921 . 
P. 354. « . . . Elle la tire contre elle, sa bouche c\:..:irche les 

grandes lèvres brunes de son amie. . .  » 

? ? 'i 
De la Meuse du 5 septembre , cette petite an nonce : 

Beau Chien Groenendael, pas de lessive. S'adres­
ser 80, rue Ste-Marguerlte. 

Ce chien ,· qu'il est inberd i t  de laver, mourra déYoré par 
les puces.  

Viatique : 

? ? ?  

Avant de parti r  pour Colmar, 
.Manneken-Pis, malin Kastar. 
Mit d ans  son sac un beau kilo 
D'excel lrnt  beu'rre MORE\'O. 

Beurre Moreno, 8, place du Samedi, 8. Tél . '169.69 

? ? ?  
Du Soir, du 1 7  septembre : 

On a pu calculer qu'un cheveu pousse de 1 cm. par mois; 
donc de 3f10 <le millimètre. par jour. 

Or, d'après la  viei l le  règle de trois : sur 50 jours, l e  
cheveu pousse de cm.  ou '10 mm. ; s u r  1 j.our, i l  pous era 

10 
de -= 11 3 , et non )/ 10, ce qui est  bien d i fférent .  . .  

30 
Arithmétique ! 

? ? ? 
D'Excelsior (18  septembre), en gran d s  caractère � :  

NIL NOVO SUB SOLE 
Nous aurions dit : Nil novibus sub solum; ça fait mieux. 

LA TANN ER I E  MOD ERNE  BELGE  
RAPPORT D U  CON SEIL D ' A D lU I N ISTRATI ON à l 'assemblée générale ordiu ajre d u 1!) septem bre 

Messieurs, 

Nous vous avons réunis en assemblée générale 
annuelle conformément à l'article 16 des statuts 
pour vous rendre compte de la marche des affaire::. 
pendant 1 ' exercice écoulé et soumettre à votre ap­
probation le bilan et le compte de profits et pertes 
arrêté� au 30 ju i n  1922,  ainsi que le projet ùe ré­
partitrnn du solde bénéficiaire. 

Immobilisé : 

BILA AU 30 JUIN 1922 
ACTIF 

Premier établissement {app.} . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .fr. 
Frais de premier établissement . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  
Immeubles e t  terrains . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  
Matériel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
ilobilier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  
Matériel roulant e t  cavalerie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . 

500,000.-
275,000.-

1,611,371.66 
1,627,546.53 

�7,;!t!7.68 
18,21.t2.50 

Réalisable : 
Caisse . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .fr. 

Fr. 4,059,548.37 

23,663.42 
EITels à recevoir . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  21 .469.44 
Banques . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 2,341,714.11 
Débiteurs divers . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  527,332.77 
Stocks mA.rchandises peaux . . . . . .  .. 4,1.t62,425.71 
Stocks divers . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  352,797.49 

7,729,1..02.94 

Fr. 11,788,951.31 

PASSIF 
Non exigible : 

Capital . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  fr. 10,000,000.-
AmorUssements : 

Frais 1•r établissement . . . . . . . . . . . .  tr. 
Immeubles et terrains . . . . . . . . . . . . .  . . 
Matériel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Mobilier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  
Matériel roulant et cavalerie . . . .  . .  

Evigible : 

27,500.-
80,568.55 

162,754.65 
.5,477.40 
8,121.25 

Créanciers divers . . . . . . . . . . . . . . . . . .  fr. 26,381.22 
Effets à payer . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  386,922.90 
Fonds de prévision . . . . . . . . . . . . . . . . . .  54,561.25 

284,421.85 

467,865.37 
Bénéfices nets de l 'exercice . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  fr. 1,036,664.09 

Fr. 1 1,788,951.31 

CO:\JPTE DE PROFITS ET PERTES 
DEBIT 

Agios et changes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  fr. 
Amortissements . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Fonds de prévision . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . 
Frais généraux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Bénéfices nets . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

47,833.01 
284,421.85 

54,561.25 
374,049.68 

1,036,664.09 

Fr. 1,797,529.&8 

CREDIT 
Bénrfices bruts . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  fr. 1,797,529.88 

Fr. 1,797,529.88 

REPARTITION 

5 p. c. à la réserve légale . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  fr. 
6 p. c. aux actions anciennes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
6 p. c.  aux ac lions nouvelles . . . . . . . . . . . . . . . . . .  fr. 
15 p. c. au conseil d'adminislralion . . . . . . . . . . .  . 
5 p. c. à la Direction . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Superdividende . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . 

A reporter . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  

51,833.20 
450,000.-

80,000.-
68,224.23 
19,330.90 

365,W0.-
2,275.76 

Fr. 1,036,664.09 

Soit un dividende brut de fr. 25.20 aux actions anciennes, 
fr. 6. 72 aux actions nouvelles et fr. 14.03 aux parts de 
fondateur. 



Carrosserie trarisformable 
La seule carrosserie s'adaptant à tous les temps et à toutes les circonstances 

EN TORPEDO 

Oarantie sans bruit 

EN CONDUITE INTÉRIEURE OU COUPÉ-LIMOUSThTE 

Que vous taut=il 

LLI 
fJ1 Pour le tourisme : un torpedo eu une conduite intérieure suivant 

le temps. · 

t] Pour la ville, visite et théâtre : un coupé. Cela s'obtient en 
quelques minutes par une seule transformable De Wolf. 

1 Carrosserie Auto Fr. DE WOLF Rue des Goujons, 5 7 1  
BRUXELLES 



De quelle devise plus ou moins poétique (qui peut le plus peut Je moins) en velopperiez-vous 
des bonbons (pistache, v;mille, café, framboise, etc.) que vous auriez Je plaisir de pouvoir offrir à 
Mesdames Mistinguett, Terka�Lyon, · Est/Jer Deltenre ? 

C'est p a r  douzaines que nous sont arrivés des m a d rig;aux . tournés en bil lels de caramel ,  à la p l us grande 
gloire de cette t ri n i té de di,·ettes. 

Disons-le froidemen t : une Yéri table f1L1ée de p a p i l l t1ns s'est abattue dans nos bureaux ! Il en est que leur a ud ace pa sionnée nous in terdit J 'e x h i ber en public ; il en est d'au I res do1_1 l le \'Ol incrr­
tain accuse une i nexpérience qui les voue . . .  à l'abîme d u  panier: il en esl d ';) u l res encore qui 1 11s t aurent une 
espèce,  j usqu'ici  inronnue, de pap illons : des p ap il lons possédanl  un dard acéré com me en onl  lrs guèpe.s. 

C h o i sis,ons, p armi les autres. ceux qui se présente.nt le p lus aimablement : 

A Mistinguett : 
Mistinguett, tu voulus qu'on moulât ton visage 

Et tes jambes a.ussi. .  Pourquoi pas da,·antage ? 
Fritz Van der Linden. 

Je ne t'enverrai pas d e  caramels cr·oquants 
Qui pourraient abîmer les perles de ta bouche : 

Pour que, sans te blesser, un doux présent te touche, 
Je t'adresse, ô divette, un coffret de fondants ! 

L'employé très occupé, n• 478235. 
Etoile de l'art pur ! Idole de la foule ! 

Pour presser tes conteurs, ah 1 que ne suis-je moule ! 
AlHJnyme. 

Le bonobn s ucré olfert à .Jlistinguell  s·exprimera a insi : 
Vos sourires, Madame, à ma saveur mêlés, 

Auront l e  goût exquis des « drops » acidulés. 
Paul Laudet.­

Votre art est si. parfait que jamais il ne lasse, 
Ni les plus grands esprits, ni l'humble populace. 

Le pâtissier.­
Oui, je t'envie, Alfred, ô trop heureux cabm,, 

Qui peux voir consta=ent « ses " jambes. . de moins ha�1t ' 
Idem. 

Artiste jusqu'au' bout des doigts. 
Ton art original met nos sens aux abois ; 

Une fée étendit sur ton front sa baguette . . .  
Attention, pourtant, car Bib, 6 miss, t e  guette . .  

U n  cuisinier. 
Je voudrais m'appeler Alfred - fût-ce un instant ! -

Tel est le vœu ferrent que je forme en mon âme, 
Afin de de-rnnir - ô le rêYe épatant 1 -

Le gros chien-chien à la da-dame . . .  
L e  Docteur ::Vlaurice. 

Belle, pour entrer dans ton cœur 
Est-il vrai qu'on paie à la porte ? 
Ne pourrais-t u  pas faire en sorte 

Que j'aie un billet de faveur ? 

A T erka Lyon : 
Land el y. 

« Servante » d'un bel art où •ous êtes « maîtresse • ,  

Voici des fleurs, Yoici des fruits . .  et  mon adresse. 
José �Iiette, 

:2-1, rue H. Lemaitre. 
à Xamur. 

Sur un plateau d'argent. j e  Yous offre mon âme ; 
Y ous êtes tout son rêve et, soir comme matin. 

Songeant à YO beautés, sou-vent elle se pâme 
Et se trouble à ce point, qu'elle y pe1 d  .on . . .  latin. 

L. E. F. \Yordly Tavern. 
Une charmante YOÎ:X, parfaite diction, 

De l ' esp1·it et du cœur, Yoilà Terka Lyon. 
Fi�tz \an der Linden. 

Le bon bon à la vaa ilfr o[frrt li .lim e Tcr/ia f,yon parlera 
de la so�·te : 

Bien douce est ma saYeur. .  Et pourtant. mon destin 
era plus doux encor si- le goût de Yanille 

Que je conserYe intad en ce papier d 'étain. 
Sucre un peu YOtre YOÎ:X qui roucoule et qui trille. 

Paru Laudet. 

Je préférerais vivre une heure auprès de Lange 
<�ue d'être au Paradi5 éternellement ange ! 

Le pâtissier. 
1-énus, quelle que soit la robe qu'on lui mette, 

Xe Yivrait pas mieux Lauge ou Uharlolte ou lllu•ette. 

Charmante comme un papillon, 
Telle apparaît Terka Lyon. 

Idem. 

U11 polyte-..::hnicien de 2" année. 

A Esther Deltenre : 
Savoureuse à la fois comme un tendre Chester 

Et vaporeuse ainsi qu 'un atome en l 'éther, 
Y ers toi s'eu vont mes H.eux et mes reves, Esther ! 

\.,. i\I. 
.\ otre a m i  le bon 7Joèle L u c  //élier s'écarll' u n peu de 

fa règle du concours ; nwi,. il le fa it l>'i plml>'a11mienl . . .  
Offrir au « ketje » q .i'est Delteme, 

Pour lui plaire, un fade bonbon 
l\Joustiquaires, oh ! quel faux bond : 

Oeie, non . . .  ça pas . . .  c'est pas son genre ! 
Je serai, potdoum ! bien plus chic 
(Arrière framboise ou pistache ! )  

En offrant, avec u n  lambic, 
'Gn plattekees au ramenacbe ! 

Luc Hélier. 
De ses appas fameux, Detenre nous épat� : 

Elle est reine dans l'art de dilater la rate. 
Fritz Van der Linden. 

Je ne puis m 'empêcher, Esther, en vous voyant, 
De songer qu'il y a hien d<c.t monde aux Balkans ! 

X. 
La « , ·hique » o[[e1·te à Eslf11: r  Dellenre �u i  dira : 

Esther, belle déesse à l'allure bachique, 
. 

, 
Pour araisser votre ,·oix, prenez dune cette • chique • .  0 

Paul Laudet. 
Entendre votre gr0:; rire s'épanouir, 

�[esuter votre voix, votre taille . . .  et mourir ' 
Le pâtissier. 

O voix donce d'Agnè.<, taille fine d'abeille, 
Ge<0tes à la Y erbist, i-n \'OUti tout m 'émen·eille 1 

Idem. 
Déguste ces bonbons en ton lit solitaire : . 

Et pense à moi. veu..x-t:J,
. 

dan: l'ombi ? et le '.11y
.
stere; 

�Ion cœur est à toi. maI.s 1! doit souffnr • et s taire • . 
E. Dwarolus. 

Pour un' fois, rnëz-,·ou,;, je ,-ai,; faire des Yers; 

C'est bon que c'est pour toi, divette
_

de mon âme . . .  

En t'offrant ces bonbons, j 'ai le- cœur à l 'em·ers 

C'est si peu de bonbons . . .  pour une telle femme '. . .  
Paul �faes. 

De Deltenre, admirez le galbe : 
Il eût fait 1;re le duc d'Albe '. 

J.  Delattre. 

Pour mon amou1·, Esther. 1te re.,te pas aphone. 
( ar je suis fou, 
J 'accepte tou_t, 

�lême un bouquet par téléphone '. 
J'. D. 

Imprimerie IndustrreTie et F'manc1er� (Soc, An.) 4, ne de Berlaimont, Brnxelles. - Le Gérant : Fr .Mesorten. 
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VICTOR-EMMANUEL III 
Parler du Roi d'Italie / L'entreprise est risquée . . .  mates d u  monde, les aventuriers les plus séduisants 

On hésite même à parler de l 'Italie qui s 'est mon- ont unifié l 'Italie et c c  roulé » le reste - un peu épais 
trée, après cette guerre, d 'une susceptibilité extra- - du monde I 
ordinaire. Auprès d 'elle, le hérisson est un animal Puis, pouvons-nous oublier l 'Italie de 1915, se 
d'un accueil exceptionnellement cordial. Bien sûr, levant à la parole dtvine d' Annunzio ? . . .  Elle se leva, 
l'Italie a été déçue après la guerre ! Et nous donc l car son âme et son passé l' entraîtièrent. -Qui do_nc 
Et la France l 1l n 'y a que l'Amérique et l' Angle- · avait parlé d'égoïsme sacré et de parocchio '? Les vi-
terre (pour ne pas parler des neutres : rime à pleu- lains mots I En reprenant contre les Barbares son 
tres) qui se soient avantageusement tirées de cette glaive, c 'était la vieille Rome elle-même, mère au-
sombre bagarre. Certes, ce n'est pas sur nous que guste et défendant son œuvre et ses fils, qui surgis-
[' Italie a fait tomber le plus gros de sa mauvc4se sait face aux Barbares. 
humeur; c 'est sur la France qui, d'ailleurs, est On dit tout ça avec angoisse à l'Italie, mais on 
restée placide sous un orage auquel elle ne compre- peut lui dire aussi que si . notre instinct nous porte 
nait pas grand'chose. Tout au plus connaissait-elle vers elle, c 'est " le même instinct qui nous porte vers 
quelques brocards - et elle les blâmait - de Cle- la France, vers la civilisation latine, clarté, beauté, 
menceau à l'égard de l'Italie. Et Clemenceau est un iustice, douceur, dont elles sont les protagonistes . 
personnage mal embouché, à qui la grossièreté ou Aussi faisons-nous des vœux pour que ces sœurs-là 
la clownerie tient souvent lieu d'esprit . . .  - parfois emportées - soient bien d'accord. Il nous 

Ceci dil, peut-on timidement dire à l 'Italie, et on est si difficile de prendre parti entre elles . . .  
esyère bien n e  pas la froisser en parlant ainsi, qu'on Nous avions même fait, dans ce petit journal, utt 
l'adore t- Parfaitement, on l'adore. Ah / que, pour ce rêve : que la Belgique fût le trait d 'union latin et 

11 mot un peu froid (mais notre vocabulaire est si que le congrès chronique latin tînt ses assises an-
restreint) elle ne nous envoie pas son auguste nuelles à Liége. Nos amis de Liége sont un peu 
botte quelque part i Oui, on l'adore à genoux. On mollasses. Ils se régalent d'un vieux cliché :  c< Liége 
l'adore, génitrice des dieux et du droit, terre de grâce avant-garde de la latinité », se serrent chaleureuse-
et de beauté, de gloire et d'art. Nous sommes ici , ment la main, crient : « Vive no's autes / », et se ren-
des gens décidés à adorer l'Italie à tout prix, même dorment. Cependant, notre Wilmotte combine des 
si elle se fâche, et une pierre ne se détache pas d'une réunions de doctes redingotes qui ont au moins le 
corniche de Florence ou de Venise sans que nous mérite d'exister, et quand nos croisés ont commencé 
en soyons inquiets . Nous adorons l'Italie du passe, par ;urer : « jamais avec Wilmotte / », ils finissent 
sous toutes ses manifestations d'intelligence, de puis- par se ;eter dans le sein un peu aigre du savant 
sance. de beauté. Oui, même Rome pontificale offre professeur. 
à de non croyants le prestige d'un cadre et de spec- Passons à d 'autres moutons - car, enfin, le Roi 
tacles incomparables et le fin régal de l'esprit triom- d'Italie attend. 
phant de la force . . .  Et quelle histoire merveilleuse 7 ?  ? 
que celle de l'Italie renaissante : les meilleurs diplo- Il y a des rois qui ne comprennent pas ce qu 'on 
Pourquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux joailliers-orfèvrea 

LE PLus GRAND cHoix Cie 
Colliers, Perles, Brillants Ur e e 
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leur dit et dont orv ne comprend pas ce q u'ils disent. 
Vous voyez d'ici les échantillons . Ce sont d 'augustes 
têtes de bois, couronnées d'ailleurs, sur des corps 
obèses, avec pompeux costumes, et qui font bien, 
sinon dans un cerisier, au moins au milieu du verger 
social. 

Il y a des rois qui ne se contentent pas d'être des 
mannequins. Ils sont de leur temps. 

Ils sont même plus de leur temps que de leur 
royaume. Leurs dynasties n'ont pas eu besoin d'être 
depuis des siècles dans la capitale où ils règnent. 
Exemple à Bruxelles, exemple à Rome. -

C'était un petit souverain que le Roi de Piémont, 
ce Savoyard qui conquit et refondit l'Italie; il y 
mit de la ruse et de la bonhomie ; avec le scepticisme 
nécessaire, il avait pourtant la foi dans son œuvre, 
une tell� foi que les échecs guerriers l'encouragèrent 
et que les excommunications glissèrent sur sœ ca­
rapace. 

On a pu le comparer à Henri I V, comparer aussi 
à nos deux Léopold. C 'est - on peut le dire avec 
une vanité ingénue - la meilleure marque d'estime 
que la Belgique puisse donner à un souverain étran­
ger que de le comparer à ses deux premiers rois. 

Elle peut aussi comparer Victor-Emmanuel à 
Albert I•r : tous deux, pendant la guerre, vécurent 
parmi leurs soldats ; c 'était très brave et c 'était très 
malin. 

Cela venait d 'une solide conscience du métier de 
roi. Métier de rail L'expression est de Louis XI V, 
qui fut un roi de droit divin, mais de conscience ad­
mirable ; c 'est une expression aussi de Humbert 
d 'Italie, qui accepta résolument les risques du mé­
tier dont il mourut. 

Le Saint-Esprit et la Sainte-Ampoule n'intervien­
nent plus dans la confection de ces âmes fortes, de 
ces âmes humaines ; les anges et les saints ne les 
visitent plus, ils ne guérissent plus les écrouelles, 
mais leur façon d'être des chefs de bureau, des 
capitaines d'industrie, des présidents de sociétés, 
des fonctionnaires zélés impose le respect. Ils ne se. 
mettent plus en vedette : peut-être bien que les pa­
rades du capitan de Potsdam les dégoûtèrent. 

Victor-Emmanuel III d 'Italie succède à son père 
assassiné. On ne sait rien de lui, sauf qu'il est 
numismate. Il prend trcmquillement la piace du mort 
et l 'Italie continue. Lui voyez-vous prendre des ini­
tiatives retentissantes ? Il a fondé un Institut inter-

ïeeaaou• DAM US USlllD 
OU • SUNLIGHT SAVON • S A VON EN 

PAILLETTES 
POUR TOUT 
L A VAGE 
D É L I C A T. 

nattonal q'agriculture. Sa femme. et llli courent à 
la douleur dès qu'éclate 1J.n de ces cataclysmes qui 
bouleversent périodiquement l'Italie. Ce sont des 
gestes royaux, mais non de dictateur. 

Cependant, quand l'instant merveilleux est venu 
où se ;oua le sort non seulement de l'Italie mais de 
la civilisation latine, il semble que le beau navire 
hésite un peu. A ce moment, les moins clairvoyants 
l 'ont vu, le royal pilote a donné un petit, un tout 
petit coup de barre, décisif. Puis le Roi disparut 
dans son armée, et on nous a fait grâce des hauts 
faits militaires qu 'il a pu accomplir. 

1 1 1 
Après la guerre, on l 'a revu dans une circonstance 

qui étonna le monde. Ce roi tint à recevoir la Con­
férence de Gênes, à bord d'un cuirassé et, spéciale­
ment, MM. les bolchevistes. 

Ce n'était pourtant pas en vertu d 'un engagement 
pris avec une compagnie de cinéma. C'était le geste 
d'un réaliste, d'un homme qui estimait tel l'intérêt 
de son pays. Le Roi de France, très chrétien, allié 
aux Turcs ; Richelieu traitant avec les Protestants 
d'Allemagne, donnèrent des exemples de ce genre. 
Cela dévoile brusquement tout un esprit, toute une 
politique. 

? ? ?  
En voilà assez. Nos éminents confrères, ;ournaux 

d 'information,ont pu avant nous décrire le Roi d'Ita­
lie et son auguste famille. Il ne nous restait plus qu'à 
réunir quelques idées. On comprendra que cela suf­
fise pour que nous pavoisions, dans notre petit coin, 
aux couleurs de l'Italie et de la maison de Savoie. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

t e  monument aux Belges morts en France 
Dimanche dernÎE:r, p a r  un bea·u temps de so1€il autom­

nal, fut inauguré le monume.nt aux Belges morts en 
France. On y porta solennellement, parmi les drapeaux et 
les fleurs, le corps d'un soldat inconnu. L'ambasadeur de 
Belgique y prononça des paroles qui firent d'autant plus 
impression q ue, contenant un grave avertisse�nt, elles 
sortirent dE: la banalité diplomatique. Le président de la 
Fédération des combattants en France, notre ami George 
Piron , remercia tous ceux qui avaient concouru à la belle 
œuvre du souvenir. 

•1ous n'aV<>ns pas à rapveler à nos lecteurs ce qu'est ce 
monument puisque tant d'entre eux ont contribué, par 
notre intermédiaire ,  à l'élever. 

\ous leur demandons pourtant, au nom de la piété en­
vers les morts, au nom de l'amitié de la France El  de la 
Belgique, d'aider le comité à parfaire la somme dont il 
a besoin. Il s'en faut encore d'une vingtaine de mille 
francs. 

La munificence de la  ville de Paris, donatrice du terrain 
(une valeur de 200,000 francs, terrain, droit des pauvres, 
taxes) la  beauté d u  cimetière historique du père Lachaise, 
la signification du monument, n e  permettaient pas qu'on 
fit œuvre médiocre. 

Il en est résulté des <>bligalions lourdes que nos lecteurt 
et amis aideront le  com;•é à supporter. 
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Le petit pain du jeudi­
A Ja Commission des Monumenti, 

à propos d 'un pot à eau 
Madame et vénérable Commission , les D inantais récla­

ment leur pot à eau que les Boches ont cassé.Faites droit, 
ou faites qu'il soit fait droit  à la  requète de ces copèPes_ : 
c'est dans cet r spoir que nous vous dédions un petit pain.  
Un petit pain e t  le pot à eau : Panem et aquam. 

D'abord, pourquoi n e  lieur rendrait-on pas leur pot à 
eau, p uisqu'ils le veulent  et l'exigent ?  On peut discuter 
de l'élég.ance de cet ustensile, mais i l  s'était intégré d ans 
le paysage, il faisait  parti€ de D inant. On n ' a  p as le  droit  
d'imposEr un nouveau nez à Dinant, s i  Dinant n'en veut 
pas.  Il y

. 
faudrait, tout a� moins, des motifs des p lus 

graves : s1 ,  par exemple, I l  était  avéré ·que ce nez, nous 
voulons dire ce_ pot à eau, était obscène. 

ous connaissons d'ail leurs les be! I·es raisons qu'on peut 
nous donner. Il s'agit dE l 'unité de style ; que le diable, 
Madame, emporbe l'unité de style. ! 

�es ar�hitECtes sont, la p lupart, de calamiteux pri­
maires ; ils veulent nous prouver qu'ils ont été à l'école : 
c'est là qu'ils ont appris que le pot à eau n'étai t  pias u n  
ornement gothique. En rffet, i l  n ' y  .a. p a s  d e  p o t  à eau à l a  
Sainte-Chape!!€ et  Viollet-le-Duc n ' a  p a s  placé d e  pot à 
eau sur une des tours de .1otre-Dame de Paris. 

�euleme�t est-ce qu'on construit, ()U qu'on réédifie unie 
église spéc.Jalem(!nt pour donner à un architecte l'occasi.on 
de mon trer ses petits talents et d'ientr'ouvrir le trésor de 
sa verligineu e érud ition ? Pour nous prouver ou nous 
montrer. tout cela, l'architecte n'a qu'à construire, dans 
son cabrnet, une cathédrale en carton-pâle et l'y laisser : 
une cathéd rale, une église vivent ; la pi été des siècles les 
f�çonnent elon leur âme et if  souvenir des c itoyens est 
fidèle à la physionomie complexe que les siècles leur en t 
donné. Faut-il donc répéter sans cesse ces choses qui ont 
du bon sens ? 

Cette man!e de l:unité de style, c'est du capor.ali sme 
e� du pé�ant1 m

_
e, c est boche. Si les boches aivaient gardé 

Drna� t ,  i ls iaura1
.
rnt  �ondamné le  pot à eau ; Von Bissing, 

arch1�ecte, aurait exigé la parad�archi lecture. Ainsi ont 
fait le B�che à Metz, où, a u  nom de l'unité de style, ils 
ont supprimé le porche du xnn· siècle qui commémorait 
la maladi€ de Loui XV à i\fetz. Entendez qu'ils ont sup­
primé de l'histoire .  

Le p o t  à eau de Dinant , c'est d e  l'histoire aussi . Hugo e t  
Je�n Dardenne l'ont grn limeut blagu é ; i l  a vu l e s  zouaves 
grimpant à la citadelle et s'il a croulé dans les flammes 
ce doit être comme le p hénix ! 

' 

. Madame la Commission, prenez le pot à eau sous votre 
aile vénérabl€ et le reportez sur sa tour. Car - à côté d e  
�a volonté des Dinantais - il y a quelque chose de plus 
rntére an t que les performances des architectes et que 
la 

_
per�ecti-0� th�orique d'un bâtim�nt : i l  y a la  physiono­

mie d un site, � l y a la consécration du ouvenir, il y a 
un ensemble ou le temps

. 
� harmonisé même le dispa­

rates. Quel sont les med10cres bonshommes qui osent 
toucher à ça ? 

Enfin , Madame la Commission , il importe de nous prou­
ver 

_
quE vo

_
us n'ête� pas une assemblée d'experts en maçon­

nerie, mais des c
_
1toyens de g-0ùt, conscients que les mo­

numents et les sites concourent à la formation de l'âme 
d u  pays. Pourquoi Pas ? 

A l' amba11ade de France 

M. de .\fargerie nous qui tte. C'est un gros chagrin pour 
la Cour, pour l e  monde, pour la  h aute société bruxelloise, 
où sa courtoisie, sa douceur de caractère, ses goûts d'aris­
tocrate, l'avaient fai t  a i mer, et  aussi pour quelques gens de 
lettres, à qui, sous son règne, l 'ambass.ade a toujours été 
fort accueillante ; c'est presqu'un triomphe p ersonnel pour 
M. J1asp ar, qui rne pouvait pas le  s-0ufirir. A quoi tenait 
c'Ette antipathi1e ? M. de Margerie, homme du monde et di­
plomate d.e la> vieille tradition courroise, avait toujours su 
éviter de repondre à notre fougueux ministre dans ses 
accès de mauvaise humeur, assez fréquents a u  commen­
cement de sa carrière m i nistérielle. Mais c'est précisément 
cette iadresse à rompre que montrait M. de Margeri•e qui 
exaspérait notre Jaspar : i l  y voyait une sorte d'ironie dé­
daigneuse. 

Maurice Herbette est d'un tout autre c.aractère, sinon 
d'une toute autPe école. Fils de cet amba·ssadeur de France 
à Berli n  qui osa répondre à Guiliaume Il : « Sire, votre 
majesté veut être maitresse chez elle. : moi aussi ! » U n  jour 
que l'empereur lui avait demandé le  maintien d'un atta­
ché n aval dont il avait exigé le  rappel,  il passe pour avoir 
hérité du caractère paternel. Toujours est-il que, quand i l  
fut question de sa nomination à Berlin, l e s  Boches e n  fu­
rent terriblement embêtés ! Dame ! Il était le directrnr de 
l'O[[ice des biens privés, le  seul des organismes nés du 
traité qui soit  parvenu à arracher de l'argrn t  à l'AHema­
gne. C'est, d it-on, cette raison qui lui avait fait préférer 
M. de .llargerie, M. Poincaré étant d'avis que mieux vaut 
douceur . .  . 

CEtte . . .  fermeté de caractère de M. Herbette a fait mur-
murer, dans le mond<C dip lomatique franco-belge, que ja­
mais i l  n e  s'enlendrait avec M. Jaspar. C'est peut-être 
une erreur : deux caractères - mettons deux mauvais ca­
ractères - de même trempe ne se heurtent pas nécessai­
rement ; il arri,·e qu'ils se comprennent.  l!. Herbette sait 
tempérer d'ailleurs ce que sa volonté peut avoir d'éner­
gique, par une rondeur spirituelle . . .  une facilité d'abord 
u n  amour de la  vie, une gaité qui plairont beaucoup à !� 
société belge. 

LA-P A.NNE-SUR-MER 
HOTEL CONTINENTAL - Le meilleur 
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Les requins 

Nous av-Ons été- à deux doigts d'une gmrre anglo-tur­
que. Eventualité désastrieuse. 

Pas pour tout le monde. Dès que l'on a cru la ruptuœ 
probable, il y eut à Marseille des pourparlers entre des 
groupes russes, français el. . .  anglais, pour organiser une 
ligne de navigation, qui,  naviguant sous pavillon bolche­
viste, eùt p u  passer par les détr-0its, au cas probable où les 
Turcs, rn dépit de la flotte anglaise, les eµssent fermés à 
tout le- monde. 

t? ? ?  
Pian{t8 Rônisch; 1 6 ,  rue Sta1m1r:, E{V. Tél. 1 55.26. 

La seule véritable maison 

'persane en Belgique se trouve 75, rue du Lombard, im­
portant s:es tapis �irectement de Perse. Téléphone : 26.40. 

Le pavillon italien 

La gare du Nord et la p lace Rogier ont reçu,  à l'occasion 
de la  visite des wuvierains d'Italie une décoration qui 
manque tout au moins de c·onscience et d'exactitude. 

Les pavillons soi-disant i taliens qui se déploient sur les 
écuswns et autns ornements de l:a gare, sa.nt d-es pavil­
lons . . .  mexicains ! ! 

Qu'ont dû pensEr les Italiens qu.a.<r1d, au lieu de leur 
d rapeau, ils ont vu,  à leur descente du train, des pavillons 
d u  Mexique ? 

Voici la différence entre l1es deux pavillons : tous deux 
sont .aux couleurs vert, blanc et rougé, d isposées oomme 
les couleurs d u  pavillon belge ; mais le pavi.l!on italien 
porte, au oentre du blanc, l 'écuss.on de la  maiS-On de Sa­
voie, J.eqwel est rouge avec la  croix blanchf. et encadré 
de bleu. 

Simple question 

- Que fumer ? 
- Naturellement, la « Bogdanoff Meta! », à � franca . . . 
La · Cigarette de Luxe par excellence. 

II pleut des rubana ... 

A propos de l'article fort judicieux _paru dans La Gazette, 
sous le titre : « L'inflation cruciale » ,  entendu, dans un 
s.alon m-0-ndain : 

« Ah ! ma chère, c'est un homme si distingué : il ne  
porte ni  bijoux ni décorations ! . . . » 

Affr�ux temps ! 

lhrement nous avons été. gratifiés en Belgique d'un 
temps aussi détestable. La vie même en ville en devient 
maussade. On patauge en rue,-on s'écrase dans les tram­
ways, et l'on rentre chez soi trempé comme des canards. 
- Tous ces inconvénients vous pourriez pourtant Les évi­
ter si vous aviez une 6 cyl i ndres STUDEBAKER, torpédo 
à 2 1 , 500 francs.  Essais à l'agence, 122, rue de Ten-Bosch, 
Brux-elles. 

IRIS à raviver - 40 teintes MODE 

Bruxelles vu par un Chilien 

Un journal chilien, le Diaro ilustrado, a envoyé en Eu­
rope 1un rédacteur qui a visité, _entre autres pays, la Bel­
gique. Ce rédacteur est un observateur d'une surprenante 
sagacité, un .de ces types « à qui on ne la  fait pas » .  Voilà 
ce qu'il dit  sur le  compte de Bruxelles : 

« - Bruxelles est une vaste cité. Elle compte un million d'ha­
bitants, mais elle est très morte ; il n'y a d'activité que dans 
une partie de ai. ville, le quartier de la Bourse, des banques et 
de la gare du Nord. Le quartier aristocratique où se trouve le 
palais du Roi, et les demeures de la noblesse et des gens riches 
est triste ; il n'y a aucune circulation dailB les rues larges et 
solitaires. On a commencé tout récemment les travaux de recon­
struction des zones dévastées et cela y crée un peu de vie, à 
cause des multiples ouvriers qui y Ront employés. 

> La population belge a beaucoup de l'âpreté de la race hollan­
daise. Elle esL juive en majorité. Seulement Je Belge moderne 
est plus suave et se rapproche de nos races. Comme culture, il 
n'y a pas de comparaison avec les FrançaÏ3. Sans doute, le res­
pect y règne ; mais il y manque les originalités de la race espa­
gnole. Los autorités sont sévères et g�raves et se fom ,·especter 
sang discuter et sang crier. La jeunesse aussi est tranquille et 
tout le monde travaille. Ni dans les rues, ni dans ies cafés on 
ne voit d'ivrognes. Ce peuple dépasse celui d 'Argentine et celui 
du Chili, dans son goût de manger des bonbons. C'est incroya­
ble ce qu'il y a dans cette ville, de pâtÏ3series et de magasins 
de tabac. Ici tout Je monde fume comme des cheminées vivan­
tes. A n'importe qu'elle heuro et partout, on voit les hommes, 

'
les jeunes filles et les dames, la pipe, le cigare c puro > on la 
cigarette aux lèvres ; il en est de même des enfants. 

• Cette ville, qui n'offre aucun agrément, manque d'attrac­
tions ; il y a très peu de théâtres et peu de cinémas. J 'ignore 
que1le peut être la vie mondaine. > 

A n 'en pas douter, Je reporter chi lien a été mal piloté 
à Bruxelles. Il eût surri qu'on l ui montrât M. Goblet d'Al­
viella pour le convaincre que la population de Bruxelles 
est gaie ; et qu'on le fit assister à une séance du Parlement 
pour lui prouver que le  Belge sait êlre « suave » . 

Meubles d'art 

Décoration générale, E.  Delaet et Em. Borghans. Usines : 
15, rue Conscience, M.alims. Téléphone 231.  

Monsieur le boute-feu et le ministre 

Ce ministre, logé rue de la  Loi , s'apercevait, dans les 
derniers jours de septembre, que les volets du rez-de­
chaussée de s-0n hôtel n 'étaien t point ferm� qua'l)d La nuit 
tombait. U en fit l'observation au concierge, qui lui  ré­
p ondit : 
. « Ce n'est pas moi qu.i suis chargé de ce soin,  c'est le 
boute-feu ! » 

- Faites venir le boute-f.eu, » dit  le ministre. 
Le boule-feu s'amena. 
« Je vais vous d ire, expliqua-t-il : j'arrive au ministère 

à huit heures du matin et je le quitte à quatre heures, 
puisque ma journée de huit  heures est alors finie : eh bien, 
à quatre heures, il est trop tôt pour former les volets . . .  
Y<>us comprenez ? 

- Je comprends, sourit le ministre. Mais, pendant vos 
huit heures de travail, qu'est-ce que vous faitEs, p uisque 
l'on n'allume du feu nulle part ? 

- Je ne fais rien, )) d i t  le bouU!-feu. 
Et, ayant salué poliment I� ministre, il sortit. 

??? 
AUTO-PIA.NO PLEYEL, i01,  r u e  Royale, Bruxelles. 
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Perles 1chaerbeekoise1 

Schaerbeek s'éta i t  déjà offert le luxe d'établ ir ,  dans sa 
p ittoresque pla ine des jeux.  une p lage propice aux ébats 
de la nuée de bambins ,  que l 'on peul voir, aux beaux jours 
de l 'année, barboller dans le clair  ruisseau échappé de l a  
Fonta ine d'Amour. 

La pol iti que locale offre aussi de riches persp�r.tives aux 
pêcheurs de perles. 

Et ceux qui, jadis ,  a l laient se d i later l a  rate a ux facéties 
des Folies schaerbcekoises (c'était le  temps où le folâtre 
Kennis  y opérait  avec brio) ont tort de dél a isser les 
séances publi ques du conseil communal  d'aujourd'hu i .  

A la dern ière assemblée, i l s  eus.sent récolté l e s  perles 
que voi c i : 

M. Foucart, bougmestre, à un conse i l ler communal qui  
vient  de perdre un pare n t  très p roche : 

Je serai l'interprète de tout le conseil en vous présentant ses 
félicitations les plus cordiales. 

Fâcheux lapsus ! 
M. Tcurlings, conseiller communal ,  se p l a ignait des dé­

fauts de pression du gaz : 
M. Teurlings, - Jusqu'à dix heures du soir, cela va bien; 

à. partir do onze heures, on baisse. 
M. Leroux ( renchérissant) . - Et, alors, l'obscurité devient 

noire. 

Plus tard , M. de Craene, échevin de l'instruction 
p ublique, en réponse à une crit ique des absences répétées 
qui  se produisoot parmi le corps enseignant : 

Les absences des institutrices sont plus nombreuses que celles 
des instituteurs. Tout le monde sait qu'il y a une différence 
phygiologique entre !'homme et la femme. Mes rapports men­
suels confirment cette situation. C'est la règle ! 

Un contribuable, dans l'enceinte publique, réclama Je 
hu is clos . . .  

Les ingénieurs des l Tsine1 Buick 

aux Salons de Paris et de Londres 

Dé�irant être au courant des dicrniers progrès en m a­
lièI'C automobile et étud ier tout spéci alement les p E rfec­
t ionnements apportés à la construction d es châssis et  car­
ro, erie par les con truclleurs européens ,  l es UsinES  Buick 
viennent d'envoyer aux Sal-0ns de Paris et de Londres un 
groupe d ' i ngénieurs spéc ial istes . 

Comme le di a i t dernièrem ent M. Paul-Louis (j iraull, 
le tech nic ien bien connu ,  l a  Buick a tou.iours été la plus 
européenn e  des Yoit ures américaines.  En envoyan t  ces 
i ngénieurs aux alons de  Paris d de Lond res, les Ugj m s  
Buick ont \'OUiu prouver qu'elles appréciaien t  hautement 
le méthodes des constructeurs français et �ngla is  et quc 
de  ce gra nd voyage d'étud:es. elles en re tireraient de pré­
c ieux rnseignements pour ell�s el ses c l ients  d u  monde 
ent ier. 

Mgr Keesen et le Roi d'Italie 

Inlerview téléphonique : 
- Allo ! Al lo ! . . .  c·e t vous, .Mon c igneur ? 
- Soi-même . . .  Kèsquifô ? 
- Ici ,  Pou rquoi Pas. 
- Ah ! c'esl vous, Por Kwâpâ ? ! Achâte i . . .  com m â  ça 

va ? C'est déjà longlà qu'on ne s'a plus cosé . . .  
- Comment a Hez-vous, vous-même, Monseigneur ? 
- Golzi-colza, comme le-z-huiles . . .  

- Voic i ,  Monseigneur : chaque année,  à J'occas.ion d u  
budget des affaires étrangères, vous pron-0ncez u n  discours 
pour protester contre la  suppression du pouvoir temporel 
et réclamer Rome pou_r Je Pape 

- Wé ! wé ! voilà v ingt-chi n q  ââs que je
_ 

n'y mâque 
jamais.  

- Ne comp tez-vous pas  profiter du vorae:e du
. 
Roi d'_I!Ja,-

l ie à Rruxel lt>s. pour rPnouvelrr votJ"I!' protP�fat 1on ? _ -
- J'v ava i s  b i rn  pâché ; m ais il y a 011P lnue sog-e d e  

chââ.Qé . · d epuis u n  trumt>s�"' ou Mux .  en Et;:il iwe : on _sâbel 
s'ori:\ ter vers une  conrenrhon plus rf\son�hel de la CJ1>tu­
warhon de la rt>luzon kiltl irke et anaw:.tfll i»ke. à Cf' sàsse 
q11 ' 1 1ne Atâbe sPrai t  poP.si he l PnlT'P le  VâtPkâ et  le Qui re­
nàftl  : à coc-ekâr.e. il est prderabPI de ne foire, à à  ce_ mo­
m :i â .  okO.ne m a nefestachon ; lèchons p icher Jt, mere­
nôôsse . . .  

- Gr n'e;;t p.as l e  m om.i>nt d e  faire d u  zèle . . .  
- Vous l'avez <l i t ! E ivîtons porllrnrrlrnr loufe duscu-

chon et sarons nou s  born er au strikléceça<Îr. puisoue -1e 
mir.J"l!'h â sâhl e  vouloir se rf>concPlier avec le -prafiouâ .  
Azir  autrem â  rhe chera it �·rxp-OÎPr à zo11rr u n  cheute­
tûôp ! Tl v a ries momâs où la  pr11rl âr_P rh irnnôoe . . . 

- A l ors. vou$ nP d irez rien au Roi d'Ita l ie ? · 

- Pas u ne rhi l âpe .  
- JI le  rce:rrtf.rra vivement, Monseigneur ! 
- C,',,st pos�ihPI . Yavoute . . .  
- Hein ! . . .  A h ! ou i .  pardon : vous a ioutez . . . 
- Yavoute que zE soui-s parvPnu à r fl l m.Pr un ·_cert;i i n  

nomhre dr ÎPU!!'Pâ s n u i  avaient été ch off1Là-hlââ  p.a.r <les 
f)f't;ts vica ires du rl iorhais.P. Aussi Î'P chouis â mejurE­
r!'affirmer que, de notre cotté,- J.a recepchon ne chera pas  
troubl"'e. 

- Nous enregistrons la nouvelle avec p laisir,  Monsei­
gneur. 

- Wé ! Wé !. .. Attâdez . . .  ava n t  rie remet tre ]p ·cornet, 
.ie va is vn11s donner u n:e benediekchon : Nonr!eperfi lssain­
tesprinsoi t i l  ! 

L'inauguration, à Paris, du monument aux soldats belges. 

M, ZE.EP. - n. commencent d m'embüu """ '°''" tn�nb cni.r morlJ/ 
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Pour avoir de bon lait 

Le Soir du 11 octobre, dans un articulet exposant ce qui 
a été tenté e t  ce qu'il y aurait à faire pour avoir d e  bon 
la it, écrit : 

Un nombre considérable de pis-aller ont été proposés, mais 
l 'expérience; etc. 

C'est évidemment pis à lait que notre confrère a voulu 
d ire.  

? ? ?  
Aiit<>-Pianos Ducanola, 16, rue Stassart, E/V. Tél .  B. 155.97 

Cadillac 8 cylindres 
Si c'est un'e �oiture de grand luxe que vou8 cherchez, 

laqu<elle vous P.ermettra d 'entreprend re n•importe quel 
wryage san8 avoir aucun ennui,  il ne faut rien chercher 
q'autre : 

LA CADILLAC S'IMPOSE 
Faites un essa.i· avec cette voitu·re l't vou11 serez con­

vaincu de ce qui p.récèd e. 
C'est une des meil leure8 voitures au monde et quatre. 

années de guerre l'ont prouvé. 

Les " Mémoires de Demblon " 

Eh bien ! non , malgré l'annonce qu·e nous en avons 
fa.ite cl ans notre dernier numéro, nous n.e les publierons 
pas. les MémoirPs de Dembfrm ! 

C'est qu'en effet, il a suffi que nous fassions con.naître 
notre intention de leur offrir les co1'on n es de Pourquoi 
Pas_? pour que des douzaines de  lecteurs nous annonças­
sent (oui ,  baronne !) leur intention irréductible d e  sie dés­
abonner: 

Devant cet accueil émouvant, nous n'insistons pa'S. 

TAVERNE ROYALE 
Traiteur 

Téléphone 7690 BRUXELLES 
Foie gras Feyel d e Strasbourg 

Caviar de Russie Extra Malosse! 
Tous plats sur commande 

Thé mélange spécial - Porto D-0uro et tous Vin8 Fins 
· Nouveau prix-courant 

Le " Singe du Grand-Garde " 

Nous l isons dans La Province, de Mons : 
Un de nos confrères de « L'A venir du Borinage , lance, dans 

ce journal, une idée à. laquelle « La Province > souscrit bien 
volontiers. Il s'agirait, pour la ville de Mons, de faire don au 
Canada et à. la ville de Maubeuge de répliques du < Singe du 
Grand-Garde •, qui est un peu, à notre cité, ce qu'est Manne­
ken-Pis à Bruxelles, c'est-à-dire notre Palladium local 

Souhaitons que cette idée fasse rapidement son chemin et se 
réalise de même. 

Pourquoi pas ! 

Applaudi ons des deux mains el souhaitons au s ingE 
rlu grand-garde un bon voyage à Maubeuge et au Canada 
- non seulement parce que l'idée est sympathique, mais 
aussi parce qu'elle attE:Ste, chez le p rincipal intéressé, une 
p ai:-faite logique : e l le  décèle,  en effet, un esprit d' imitation 
qill. d e  la  p art d 'un singe, n'a rien que de  très naturel. . .  

CAFE J A C Q M OTTE 
139, rue Haute, Brurellu 

Le tuba Mabillon 

Du Soir du 7 octobre, en « Petites annonces » : 
LE SURVEILL. de nuit à qui l'on s. confié le 

tuba Mahillon dim. soir est prié 88 faire conn. 
ou rapporter contre bonne récompense. 

De quel drame nocturne et bachique celle annonce 
ahurissante est-elle l'aboutissement ? Qui écrira un jour 
l'histoire du tuba Mahillon, confié à un surveilla'l'lt de nuit? 

Et combien de temps, cette nuit-là Théodore rentrant 
chez lui, chercha ... t-il d es allumettes ? 

' ' 

Savon Bertin a la Crème de Lanoline 

Dans tontes les bonnes malsoDB : fi'. 1.156 le pain 

L'Ecole Berlitz n'enseigne que les Langues Vivantes 
mais les enseigne � 20, Place Salnte-Gudule. 

Chronique des examens 

Cueil lette de la session d'octobre : 
Demande. - Qu•el est lE principal d isciple français d� 

Descartes ? 
Hé&itation dE l'étud iant .  
Le professeur, indulgent: 
« Je vais vous a id·er. Voyons : Ma� . . .  
- Malbrouck, Monsieur. » 
Demande. - Quel fut le grand homme d'Etat qui réa­

l isa l 'unité ialienne ? 
Réponse immédia-te. - Caruso, Monsieur ! 

L'ONDULATION PERMANENTE 
le grand succès, chez Charles et Georges, les !pécial istes 
de Londres, 1 7 ,  rue de !'Evêque (coin du boulev. Anspach), 
entresol. 

La réouverture du Tea Room d e  la Royale aura l ieu le 
satmedi 7 octobre. Concert tous les jours. On dansera l� 
mercredis et samedis .  

Le flamand tel qu'on l'écrit : 

Extrait  d'une affiche annonçant la vente publique d'un 
mobil ier à D iest, par �ru. de Notarissen Grootjans en 
Ooms : 

Schoone huismeubelen zooals : tafels, likeur en biergl&zen, 

venstergarnituren, schoonen bureau minister met etagère in a.ca­

jou ou eik, bureau stoel, presse à. copier, bureau lamp, ijzeren 

mortier met zift, siphon, schooue ga� en petrol FuspeilSlons, ves­

tibulelamp, tortue stoof, cuisinière, 1 goede coffre-fort. 

M. le professeur Daels exigu�., à n'en pas douter, la tra­
duct ion , en flamand . de celte affiche . . .  

LES PLUS JOLIES SOIERIES 
Cr�pe de Chine - Georgette - Cr�pe marocain 

Maison Vandeputte , 26, rue Saint-Jean 

Le flamand tel qu'on le parle 

Entendu dans un compartiment de chem in de fer, deu-
xième classe, en Flandre : 

- Ik heb een vague souven i r. 
- 't Is triste. 
- 't Is de mentalileil van de me�&te. 
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- Wtlkt territ&ire i 11  ltet 'l 
- Hij wa! geëffrayeerdt .  
- lk heb m ijn auto gefreineert zonder te debn:yeeren. 

't Is kap-O<t maar wi.j zullen dat arrangeeren. 

Teinturerie De Geeat 39·-4 1 ,  rue de l'Hôpltal :· 
----------- Envol 1oiguéen province. - Tél. 6987 

Histoire angevine 

Mme Chaussepied, lai mercière, possédait un petit fox 
qui faisa i t  l'a1d m iration de  toute la  vi l le .  Ses talents étai'ent 
nombr.eux et variés : on le voyait, portant fièrement dans 
sa gueule, le  panier aux provisions ; il faisait le  salut mi­
l itaire et éternuait au e-0mmandement. Mais le triomphe 
de Mme Chaussepied ébait d'avoir habitué son pet it  chien 
à aller tout seul à la  boutiq� d u  pâtissier quand on lui 
donnant un sou . Il fi la it dans l a  rue, tenant son sou entre 
les dents ,  ouvrait la  porte de la  pâtisserie d'un coup de 
tête et déposait la pièce aux pieds de Mme Merleaux, l a  
pâtissière, q u i  choisis&rut alors une madeleine e t  la don­
nait au petit fox . Celui-ci la  ria pportait à sa  maîtresse, la­
quelle le lui donna'it, par petits morceaux, en souriant 
d'attendrissement. 

Un jour, un comm is-voyag.eur fut i nvité par Mme Chaus­
sepied à assister à une représentation complète des ta­
lents du petit fox ; i l  en était érmrvei l lé .  Il voulut donner 
lui-même un sou au chien pour voir si ,  réel lement, il rap­
porterait la  madeleine ann@c.ée. Le petit fox prit dél icate­
ment la pièce. se fit ouvrir la porte du magasin et fila 
dans la  rue. Au bout d'un quart d'heure, ne  lie voY13int 
pas revenir, Le voyageur regarda dans la rue Pt aperçut, 
non loin du magasin. le  petit fox en . . .  conversation avec 
la ch ienne du boucher. 

Il appela Mme Clia ussepied et lui montra la  scène .  
Mme Chaussepied était  confuse. mais voulant tout  d.e 

même sauver la r'éputatwn d'intel l igence de son chien . 
Pile cria au voyageur. qui  se toraait : 

« Je vous jure . Monsieur. que c'�t bi,en la première 
foi� qu'il jette son argent à ça ! . . .  » 

TROUVER . . .  une plume à sa main est une satisfac­
------- lion sans égale.  Choisissez parmi nos 
marques Swan .  Waf Prmnn, Eversharp ,  Onoto. etc. 
MAISO ' DU PORTE-PLUME. 6. boui .  A d .  Ma x .  BRUXELLES 

Devises : 

A 20 an : Omne trinu m  perfectu m .  
A 5 5  ans : Bis repetita placen t .  
A 50 an : Carpe diem . 
A 65 ans : �1on licet omnibus adiw Corin thu m .  

F;XCELSIOR expo era son nouveau Six cylind res-Licence 
« ADEX » - Typ-e Sport - au Salon de Pari" G rande ef. 
Stand 50. près du restaurant où ce magnifique spécimen 
11€ notre construc tion nationale ne m anquera pas  d 'ia ttirer 
l 'attention des passionnés rle la hel l r  mécanique .  

Examens 

La période examinale, pour les ajournés de  juil let vient 
de  s'ouvrir. Voici comment un de nos jeunes amis a�nonça 
par dépêche, à sa famille,  son nouvel échec à l'examen : 

Jury épalé. Demande réédition en iuillet 1923. 

THËATRE PARLEMENTAIRE 
RUE DE LA LOI EN FACE DU BASSIN DU PARC 

Direction : THEUNIS (2° année) 

Mercredi 1 8  octobre 1 922 
POUR LA 

Réouverture de 1a Saison 
Comédie, Opérette, Drame non lyrique 

MATINÉE A 2 HEURES 

TABhEAU DE ùA TROUPE 
CHEFS DE SERVICE : 

MM. Emile BRUNET, premier chef d'orchestre ; 
MECHEL YNCK, deuxième chef d'orchestre ; 
BERTRAND, troisième chef d'orchestre ; DE BUE, 
régisseur général ; DEMBLON, maître du chahut et 
régisseur du potin ; SINZOT, tonnerre dans la cou· 
lisse ; DE WOUTERS D'OPUNTER, perru­
quier ; BERRYER, aboyeur ; HUBIN, cracheur. 

Artistes clu Chant : 

Ténors : MM. Paul Hymans, Segers, Devèze, 
Neujean. 

Barytons : MM. P.-E. Janson, Wauters, Fischer. 

Basses : MM. Vandervelde, Anseele, Renkin. 

Artistes de Comédie et d 'Opérette : 

MM. Louis Piérard, jeune premier des amoureux ; 
Jaspar, grand premier rôle ; Lemonnier (baron de), 
père noble ; L. Franck, premier rôle marqué; Léonard, 
trial ; Van Remortel, invalide; Helleputte, premier 
comique ; T schoffen, ingénuité ; Van Cauwelaert, 
traitre de mélodrame ; le petit Sap, Tôles d'enfants. 

Utilités : MM. Schinler, Falony. Goetgebueur, Moury, 
Brifa ut. 

Rôles muets : Iweins d'Eeckhoutte, Schaetzen, Van 
Caenegem et un nombre incalculable d'autres n onbe­
kend "· 

Culbutes, Clowneries, Cumulets 
par tous les pensionnaires de la troupe 

On aommenaera par < 6een eendrachl maakl geene mach/ > 
pÏèae parlemenfajre en 3 actes, 8 laq/eaux el 22 engueulades 

Ouvcrlurc des bureaux à 1 3/4 h. On peut refcnir ses places 

nu bnlcon cl dans les loges sans supplémcnl de prix. 
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Dactylo à la page 

Un chef d icte une lettre et indique, comme délai de 
l ivraison : « deuxième quinzaine d'octobre » .  

La d·actylo rejoint sa machine,  quand son chef  Si3 ra­
vise et  lui . d i t  : 

« Prolongez le délai de quelques jours. » 
Lorsque la lettre passe à la signature, stupéfaction du 

chef : la dactylo avait cc tapé » : 
Délai : troisième quinzaine d'octobre. 
Authentique . . .  . 

RESTAUR A.NT LA PAIX- (57, rue de l'Ecuyer) 
Son grand confort - Sa fme cuisine 

Ses prix très raison nables 
Tous plats sur commande (chauds ou froids) 

LA MAREE. p l ace Sainte-Catherine 
Genre. Prunier, Paris 
Service de traiteur 

Des précédents 

<c -Je regr�tte, n'éta.nt pas p oète, nous écrit un lecteur, 
de ne  pouvoir prendre p art à votre concours de  billiets de 
caramels.  Mais, estimant que les textes exemplatifs cités 
par vou� dans l'a·nnoncE de votre concours manquent de 
saveur, Je vous en adressE deux : 

« Ma nuit n'a été qu'un rêve 
Je pensais à toi, cher Joseph ! » 

« Louisse, • 
Pluss qu'ell' boit, pluss qu'ell' pisse ! > 

» Je possède l es origi naux trouvés, il y a vingt ans, 
dans d es caramels achetés à la  foire de Pâques, à Fleurus.»  

HORCH l e s  meilleurs camions, les voitu­
res les plus réputées. Agence Gé­

nérale, rue des Croisades, 41, Brux. 

A propoa de Constantin 

Nous avons rrn con tré dans un salon turcop h i le (ce n'est 
pas chez Henry Grégoire) un offici·er supérieur de l'armée 
national iste.  Ce pacha ava i t  déjà combattu les Grecs, lors 
de la guerre de 1897 ,  célèbre par  le  Marathon fourni par 
l'armée héllén ique,  dont l e  record vient d'être battu p ar 
l es hommes de Tricoupis .  

<< Que pensez-vous de Constantin ? avons-nous demandé 
au général khém::iliste. 

- De dos, i l  ressemble à un âne . . .  
- E t  d e  face? 
- De [ace ? Constantin ? Mais nous  n'avons jamais vu 

que son dos ! .  . . » 
Délicieux, pas vrai ? 

R a  I l  ye le n ouvel établ.issement âe la Port� ile 
Namur.- Sa clientèle. Ses consommations. 

La gymnastique littéraire. 
. La réforme de la gymnastique scolaire est à l'ordre du 
iour. Ceux qui s'en occupent se sont aperçus, non sans 
terreur, que pas mal de maîtres d'escrime et de pro[esseurs 
de trapèze actuellement en fonction n'ont sur la  langue 
fra�ça1s� que des notions opaques. I l  fau t  remédier à cela : 

• à 1 avemr, les candidats aux fonctions de maître d'armes 
o u  de professeur de gymnastique devront être absolument 

calés sur l a  grammaire, la syntaxe et la rhéloriqùe ; on 
les mettra en demeure de conférencier sur Verhaeren ou 
d'analyser les lettres de Mme de Sévigné. S'ils ne  s'en tirent 
pas honorablement, on leur n iera loute disposition à l'en­
seignement de l a  barre fixe. La gymnastique et la lilléra­
lure étant deux choses assez d isparates, on devra, par d'ha­
biles .artifices, les rallacher l'une à l'autre, en sorte que 
l'enseignement de celle-ci ne nuise pas au développemen t 
de celle-là. 

Exemples : 
Analysez grammaticalement : S'il eût été urgent que je 

descendi�se de l 'échelle horizontale, il eût été ind ispensa­
b le que l'on étalât sous moi une épaisse couche de Lan .  

Ou b i e n  : Exercice épistolaire. Lellre d'un maître 
d'.armes exp liquant à un père de famille comment i l  se 
fai t  que_le fils de celui-ci brise chaque mois cinq ou six 
fle.�rets de p l us qu'il n'en a brisé le  mois précédent. (Cc 
SUJet de lettre présente aussi cet avantage de se rallacher 
à la  comp tabi l i té : chap itre factures). 

Quant à la poésie, voici quelques essais que la cause de 
La gymnastique l i lléraire nous devra. Ça peul se chanter 
il suffit qu'un musicien de Laien t n ous prête son con� 
cours : 

POESIE 
I 

Le saut en longueur 
Nous ravit le cœur, 
Le saut en hauteur 
Fait notre bonheur. 
Lorsque le tremplin 
Sous nos pieds résonne, 
Non jamais personne 
Ne saute si bien. 
Pour sauter en long, 
Joignons les talons; 
Pour sauter en bas, 
Etendons les bras. 

Refrain 

O'est la gymnastique, 
Piaisir magnifique, 
Et dont les efforts 

Sont bons pour le corps. 
II 

Plier les genoux, 
Ah ! quel plaisir doux 1 

Fléchir le jarret, 
C'est vraiment . . . 

Nous continuerions ai nsi , si l'un de nos amis, qui l it 
par-dessus notre épaule, ne n ous certifiait que des ma­
ch ines de ce genre se chantent dans les écoles belges 
depuis longtemps. 

Les abonnement-"! aux Journaux et publication!! bel­
ges, français et BDglais sont  reçns à ! 'A G E N CE 
DECHENNE, 18, rue du Persil, Bruxelles. 

Histoire militaire 

Un vieux soldat,  rengagé pl usieurs fois, père d'une nom­
.breuse famille, naïf et trés cagot, a!·ant fortement besoin 
d'argent, s'avisa d'adresser une lettre « A Monsieur le 
Bon Dieu » et lui  demander de lui  em·oyer cent francs . 

A la poste, on ne sut que faire de celle lettre . . .  Finale­
ment, comme elle émanait d 'un mil i taire, on l'envoya au 
quartier général de l 'A.  O. 

Là, le.s officiers, p ris de commisération pour le pauvre 
diablf., font une collecte, réunisS€nt cinquante francs et 
les lui envoient avec les mols : De la part de Monsieur le 
Bon Dieu, 

) 



Quelle n'est pas leur stupéfaction lorsque, huit  jours 
plus tard, i ls reçoivent une nouvelle m i ssive, à p eu p rès 
ainsi conçuoe : 

Monsieur le Bon Dieu, 
Je vous remercie beaucoup d'avoir bien voulu répondre si vite 

à ma demancle d'argent. Mais, à l'avenir, je vous prierais de 
ue plus faire d'envoi par l 'intermédiaire du Q. G. : les cochons 
d'officiers m'ont volé 50 francs ! 

Fable express 
U n  homme à la  face hideuse, 

Mourut de la fièvre muqueuse ; 
Ainsi  qu' i l  l 'avait  désiré, 

Il fut s i lôl inc i néré ! 
Moralité: 

Le l a i d  est crémé. 

Manneken=Pis à Colmar 

L' ÉPILOGUE 
Le montant de nos différentes listes de souscrip­

tion s'est élevé à fr. 6,014 .60. 
Les frais d'organisation de la manifestation - y 

compris le coût de la réplique en bronze de « Man­
neken-Pis » - ne dépassent pas fr. 2,243.50. 

Le boni est donc de fr. 3 .771 . 10 .  
Sur cette somme de fr .  3 , 77 1 . 10 ,  notre Manneken­

Pis a e.tffétué, par l'intermédiaire de M. l'échevin 
f acqmain, un premier versement de trois mille francs 
en argent f rancais ( 3, 189 francs en argent belge) 
au Bureau de bienfaisance de Colmar. 

Il reste disponible une somme de fr. 582. 10, que 
nous envoyons au maire de Colmar. 

Aioutons que nous avons remis à M. Hansi mille 
exemplaires d'un tract de quatre pages illustrées, 
relatif à la cérémonie : ce tract a été vendu à Colmar 
et le produit net de la vente s 'a;outera à la somme 
destinée aux pauvres de la ville, soit fr. 3, 771 . 10.  

? ? ? 
Tel est l'épilo{!.ue de cette ;o,1euse et mémorable 

manifestation où l'idée de (a Fraternisation franco­
bel{!.e l'aura disputé à la Zwanze et à la Charité .  

I l  y a désormais, à Colmar, comm e l e  disait Louis 
Piérard. « un ·svmbole amusant et artistique de la {!.O­
guenardise belge, d'une bonne humeur qui se m ain­
tient à travers toutes les vicissitudes en Brabant sur 
les bords de la Meuse ou de l'Escaut, aussi bie; que 
le long du Rhin et au pied des Vosges bleues ». 

Et les touristes qui visitent la vieille ville de Col­
mar, les innombrables automobilistes qui excursion­
nent dans le Haut-Rhin, ne manqueront pas d'aller 
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déchiffrer désormais, sur l e  socle d u  petit bonhomme 
bruxellois, la légende gravée dans le bronze : 

En la quatrième année de la Libération, 
Adolphe Max étant Bourgmestre de Bruxelles, 

et Charles SJ[ltgel, Maire de Colmar, 
Cette reproduction du pbus vieux bourgeois 

de Bruxelles [ut remise à la Ville de Colmar 
par 1m groupe de Belges 

en souvenir des soutlrances communes sous 
l'oppression allemande, 

et en hommage de l'inaltérable gaieté belge 
à la vaillante bonne humeur alsacienne. 

? ? ?  
C 'est 1a collaboration cordiale des lecteurs aa 

Pourquoi Pas ? q ui a permis de réaliser ce mémorial, 
Qu'ils en soient vivement et affectueusement re­

merciés ! 

Ci une lettre de M. Sengel, maire de Colmar et 
président du Bureau de bienfaisance de cette ville : 

c< A Monsieur facqmain, 
» Echevin de la Ville de Bruxelles. 

>ï Au nom de l '  Administration m unicipale et de la 
Commission du Bureau de Bienfaisance, je viens 
vous exprimer mes plus chaleureux remerciements 
pour la somme de 3,000 francs (trois mille francs ) 
que vous avez bien voulu me remettre à l'occasion 
de l'inau{!.uration du « Manneken-Pis » . Je vous pr(e 
de vouloir être l'interprète de notre gratitude aupr�s 
du Comité de Bruxelles. 

» Le montant a été versé à la Caisse du B ureau de 
Bienfaisance et sera distribué aux pauvres dans le 
coura.nt du prochain hiver. 

» Veuillez af!réer. Monsieur l'Echevin, l'expres­
sion de m es sentiments les plus distin{!.ués et dévoués. 

» Le Maire, Président d u  Bureau de Bienfaisance : 
» Sengel. » 

S ou..s crip1;ion. 
DERNIÈRE LISTE 

Report du n• 4Z7, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  fr. 5,905.2.a 

�;:;1e:1���· 
2.�7c���es������t g�"i;·i:;;;�:··s.oo;··p�;;_;:·��;;·���pa��t; 

l[an. P. à Colmar, 5.00 ; Remember, 1.00. 
Lond�rs. C., 1.00 ; Thibaut, 1:00 ;  M•• Thibaut, 1.00 ; Smets, François, 

1.00 ; Pirsoul, R ., 1.00 ; Un k.eite de Bruxelles, 1.00 ; Georges De.lporte, 
1.00 ; Floket, Jean, 1.00 ; Leblicq, Joseph 1.00 ; M•• Leblicq, 1.00 ; Nicolas 
Leblicq, 1.00 ; Jeanne De Grruif., 1.00 ; Armand De Graef, 1.00 ; Georges 
De Graef, 1.00 ; Alice Dedoncker, 1.00; M•• Géraunon, 1.00; Rosa 
Couez, 1.00 ; Georges Tasselman, 1.00 ; Deroever, Alphonse, 1.00 ; Ln· 
dc,-icq, Charles, 1.00 ; lr. LudevicQ, 1.00 ; Ch. Munster, 1.00. 

Janssens, Henri, 1.00 ; Akkermans, 1.00 ; Hoewaert, 1.00. 
Louis De Smet. 1.00 ; G. Delbaye, 1.00 ; Faidey, 1.00 ; Lajont, 1.00; 

landerµleyn, 1.00 ; Bo•be, 1.00 ; M=- De Smet, 1.00 ; Louis De Brandt, 
1.00 ; Jeanne Gambrinus, 1.25 ; Léa et Georges Deguin, 0.60;_ Adrienne 
Baunnr, 0.50 ; Paula, 0.35 ; Henri Paula, 0.60; E. Denayer, 0.50 ; 
l[•• Mertens. 0.50. 

G. Gabillia, 1.00 ; J. Monchart, 1.00 ; O. Werder, 2.00; F. Trnn, 2.00 ; 
C. lronchart, 1.00 ; Gabillia-lray, 2.00; Henri Wantiez, 0.50; Cigarettes 
Alba Roger, 2.00; E. Wastiau.x, 2.00; Gustave Faleys, 2.00; Louis Morel. 
2.00 J .-Il. Lachapelle. 2.00. 

Quelques souscriptions à • Jlfolenbeek Attrations • :  
J. P.oty, P .  Fanal, G .  lerlinden, J.-B. Peeters, Ed. Van Espen, F. 

Dauth1er, J. Flament, C. Teurlinckx, Wyngaerden. P. Vanderkeleu, 
P. Ro iers, J.

T 
Van Lauckere, F. \an Lauckere, A. Hoebeke, Verbey· 

lewe!lhen, J. :Neefs, Eg. De Geynst, C. Plas, J. Van Molle, Ed. Reisgen 
F. Joris, C. De Buyl, A. Pirenne, C. Hiernean.�. V. Ceulemans, C. Ceu'. 
lem.ans, A.. Egly, C. Carleer, J. Verlinden, 19.65. 
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Petit manuel de l'art de • parvenir 
(SUITE) . 

Du journalisme 

Il 11xiste sur le iournalisnu un dicton d'une telle bana­
lité qu'on ose à peine le répéter : le iournalisme mène à 
tout à condition d'en sortir. Il est d'ailleurs [aux comme 
heaucoup de banalités. Le iournalisme mène à tou t, mi!'is

. il n'est pas nécessaire d'en sortir. Quand orn est arrive 
à tout, il est même extrèmement u tile d'y restei· ou, du 
moins. d'y conserver dP.s in[luences. 

Comment le iouriwlisme ne mènerait-il pas à tou t ,  à 
une époque où tous les gouvernements sont des gouverne­
ments d'opinion ? et  où , comme dit M. Prud'homm.e, la 
pu blicité est ·la reine du commerce ? Elle est aussi , d� 
reste la reine de la littérature, de l'art et même de la reli­
gion.' Ce sont les iournaux qui [ont les ministres ? les 
grands hommes ,  les grands écrivains, les grands artist.es . 
Ce sont eux qui [ont l'hisloire et peut-être même la vén.té, 
la pauvre petite vérité hu maine. . 

Un iournal, auiourd'hui, est une grande entrepf:is.e in­
dustrielle qui nécessite de gros capitaux, une administra­
tion attentive, une véritable organisation financière .. 
Comme toutes les entreprises industrielles, les iourn�ux 
sont donc devenus la propriété d.e quelques gros capi ta­
listes. Ceux qui perdent  de l'argent sont, pour un par[u­
meur enrichi, pour un puissant [abrican!t de pneus, pour 
un remarquable pharmacien ou pour un chimiste philan­
thrope, ce qu'une écurie de courses était autre[ois pour 
un bonnetier millionnaire et désireux de se {aire rece­
voir .au Jockey-Club : une distraction el un moyen de se 
persuader à eux-mêmes qu'ils appartiennent aux classes 
dirigeantes, à l'élite de l'humanité ; ceux qui gagnent de 
l'argent sont, pour le gros actionnaire qui s'en est emparé, 
une entreprise comme une autre : autant mettre de l'ar­
gent dans un iournal ·que dans une fabrique de pilules 
digestives. Quant aux iournalisles, rédacteurs, chroni­
queurs ,  courriéristes et reporters, ce ne sont que des sala­
riés, des employés, des prolétaires. Il a pu leur arriver, 
au temps de leur prime ieunesse, de s'imaginer qu'ils 
remplissaient un sacerdoce, ou du moins une [onction 
u tile : ils en viennent, bon gré, mal gré, à n'être que les 
instruments, plus ou moins inconscients, d'opinions, de 
manœuvres, d'intrigues qu'ils ignorent .  I l  ne leur reste, 
pour se consoler de cette déchéance, qu'à iuger leurs maî­
tres avec scepticisme et cynisme, et à pro[iter, comme le 
neveu de Rameau , des places qu'on veu t bien leur accorder 
au bas bout de la tab le .  

Ce iugement désabusé sur la pro[ession règne généra­
iement dans les salles de rédaction : le ieune poète qui, 
se  résignant à [aire du iournalisme pour assurer la maté­
rielle, entre dans un iournal, rencontre généralement le 
vieux con[ràe qui, se donnant la tâche de le déniaiser, 
lui assure que le iournalisme est le demier des métiers, 
que le conseil d'administration de la boîte est composé 
tl.' aigrefins. que le directeur politique n'est qu'une espèce de maître-chanteur et le rédacteur en chef un valet de plume propre à tou tes les besognes_. Agrémenté de quel­ques anecdotes ,  généralemen t controuvées, ce cynisme 
11ose, devant la ieunesse. un i·ieux ioumaliste à demi raté. 

. L'infériorité de situation des 7J1·of essionnels du iourna­hsme n'est qu'à moitié exacte. IL  est vrai que les iou1·­naux, dons la plupart des pays d..e l'Europe, ne sont que 

des instruments aux mains des puissances financières . 
Mais, comme les valeurs que ces puissances financi�res 
veulent exploiter el contrôler par la Presse, sont de� va­
leurs intellectuelles et morales infiniment plu� dél�cates 
que des valeurs industrielles ·ou pureme�t financières 

.
• 

il [aut, pour s'y reconnaître, un tact, u,n doigté, une habi­
tude de la vie que, seuls, les pro[ess10nnel� peu�ent ac­
quérir. Le grand industriel, l_e _grand _fin�ncter qut, .ayant 
acquis un iournal, veut le . diriger �ui-;r_ieme, ne . lait , que 
des bê�ises. I l  gdle son al[ai're. A u?si,  s il est malin,, s em­
presse-t-il de s'attacher un pro[ess10nne�" f_,e professionnel, 
qui n'est pas une bêle, met ses conditions, et 1!-e . tarde 
pas à traiter d'égal à égal. Il est � remarquer. d ailleurs 
que, parmi les iournall;x qui r�ussissent. au point �e vue 
a[laires, il en est plusieurs qui sont .umquemmt 1 Œll;�re 
d'un pro[essionnel. La vérité, c'est qu'il faut donc modifier 
le dicton : « Le iounalisme mène à tout » non pas « à 
condition d'en sortir », mais « à condition d'y réussir » .  
Ceux qu i  réussissent sont rares, mais ,  après tout, i l  n'y 
a pas plus de ratés du ioumalisme que de ratés du bar­
reau ou de la politique. 

? ? ? 

La Belgique est ,  d'ailleurs, un des pays de l'�uroP_e où 
le iournalisme a le moins sou[[ert de �a corru�twn [i�n­
cière. Oh ! certes, il  n'a rien de supérieur, le zournaltsme 
belge ! Jusqu'à la gue1Te, il était resté excessivement pro­
vincial et vieux ieu ; mais, relativement au iournalisme 
[rançais, anglais, allemand ou italien, il était et il est en­
core remarquablement honnête. 

La plupart des iournaux belges appartiennent ou à un 
parti, ou à quelques personnalités par[aitemenl connues 
et parfaitement honorables. Chaque [ois qu'un iournal �st 
tombé aux mains d'un personnage financier plus ou moins 
mystérieux, il a perdu toute autorité. C'est l'avantage des 
petits pays : tout se sait. Cette honnêteté de la Presse la 
rend du reste sans défense contre le bourrage de crâne gou­
vernemental. 

Avan t la guure, le personnel o[[iciel avait coutume de 
traiter . les jounwlistes avec un dédain supérieur. Du 
temps rlv baron Lambermont, quand un reporter naïf 
allait demander une indication quelconque à l'éminent 
diplomate, celui-ci consentait, avec beaucoup de r�ticences, 
à lui apprendre que la Belgique était une puissance neutre, 
gouvernée par un roi consti,lu tionnel, bornée au Nord par 
la mer du Nord et la Hollande, au Sud par la /i'rance, à 
l'Est par l'Empire d'Allemagne et le Grand-Duché de 
Luxembourg. Quand il était de bonn e  humeur, il aioutait 
encore quelque{ois des considérations sur la pluie et  le 
beau temps. Puis il congédiait le iournaliste avec une 
courtoisie supérieure et condesccndanfe. 

Depuis la guerre, quelques fonctionnaires intelligents 
el qui, d'ailleurs, oni vu ce qui se fait à I'élranger, ont 
persuadé aux ministres qu'il [allait user d'autres méthodes : 
on reçoit les iournalistes, on les traite en camarades, on 
leur explique, avec la plus apparente simplicité, les ques� 
Lions les plus compliquées. Et l'honniJ.le iournaliste, qui 
n'es t  pas encore habitu é  à ces m œm·s nouvelles, prend 
tout ce qu'on lui dit pour de l'argent comptant .  

(A suivre.) J.,e Cynique. 
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Ah ! moi,  ma chère amie, pour laver mEs bas, je 
n'emploie jamais que du bois de Panorama. 

- J'ai acheté un petit chien chiffon, le plus cher qu'il 
y avait à l'exposition : i l  paraH que son père avait son 
pied tigré ; ça est drôle, hein ? 

- Avec ses grosses tettes dans sa blouse rose, ça wagele 
comme de  la gélatine à l'étalâche d'un charcuitier. 

- N'achetez jamais des meubles neufs ; i l  vaut beau­
CO\IP mieux suivre les ventes dans les mortalités. 

- Le baron m'a donné cadeau une belle broche ; c'est. 
un gros satyre avec des émauroïdes autour. 

- On a prrs le tram virginal pour aller à Enghien. 
- Dans le jardin de ma nouvel le  maison, i l  y a une 

pergolèse. 
- J'ai l a  reproduction, en plâtre, de la frise d u  p an­

talon. 
- Ça est un individu de  la  basse pingre des Marolles. 
- Janson et Dalila et Maurice Boukenotie, ça est les 

seules pièces qu'on a vu jouer de tout l'h iver sur l e  grand 
lhéâ tre , à Bruxelles. 

- Le château que mon mari vient d'acheter est très 
b!en . On ne .peu.t pas dire que c'est grandiose, m ais ce 
n est pa pel1t d 1ose non plus . . .  enfin, c'est d iose. 

- Mon fi ls  a reçu de sa tante une belle mapperonde 
pour étud ier sa giographie. 
• - 1ous avons jol iment bien diné dans ce restaurant ; 
.te vous recommande surtout un p lat qu'on nous a servi 
malgré que la chasse en est fermée : du coq de Gruyère. 

- J'_él �i toujours en train de perdre mes parapluies ; 
alor, . j 'ai tranché dans lf vide : j'ai étf> acheter un 
impermouillable. 

- Non ! 
, .mai peu ez �ne foi_ : i l  paraît qu'i l  y a eu 

bcau:o'.'P d rncurables qui ont d 1  paru dans l' incendie de 
l a  b1bl 1 othèque de Lourain.  Comme il ont dû souffrir, 
toulf'même ! . . .  

- \fon mari a tué u n  cerf qui avait des andouilles  
rnormes Et i l  a [a i t  empaler la lêle. Maintenant i l  ne p.ense 
plu . qu'à la ch�sse : figurez-vous qu'il veut faire con­
,tru1re une chen ille dans notre cour, un hondekot. enfin ! 

- Ma nièce s'est commandée.  pour aller cet h iver à 
Paris.  un magn ifique manteau en € tragon. 

- Le docteur a dit comme ça qu'il avait besoin de 
beaucoup de  dépuratifs et i l  lui a donné deux bouteilles : 
une avec de l'ordure d'esporlassion et l'autre avec de la 
�urface de cl inique. 

- li faut lire dans la  feuil le ce qui se passe, en 

Orient, dans l'Asile des Mineurs : 1€s Gr.ecs sont j ol iment 
en train d'attraper sur leur caisse ! 

- Vous auriez dO. voir cette fête mi l i taîre, au Cinquan­
tenaire : quansque le  numéro de  l'escrime au fleuret a 

- commencé, c'était  un ensemble mail l i fique de tous ces 
wrimeurs ; on aurait vraiment d i t  des tomates. 

- Le jour de  j(}urd'hu.i, les gens ne  pensent p lus qu'à 
vous réduire e n  horreur. 

- Il y a des gens qu'on aime m ieux voir leur post­
derrière que leur figure. 

- Mon mari vient d'acheter une nouvelle auto : une· 
Mitalurchique, mais très chique, vous savez !. . .  

-- Pourquoi chante-t-on : « O ù  peut-on naître m i eux 
qu'au sein de  sa famille ? » . . On ne sait tout de même 
pas naître autre part . . .  

- Quand o n  s'tst mis à table, j'étais déjà pleine comme 
un œur, aussi  je  n'ai plus rien profité sur le dî11er. 

- Avant d'être cor.one! dans l 'armée française, il ava i t  
été chamberlan en Russi-e. 

- Après que les ramoneurs sont partis, vous auriez 
dû voir ma rrn1 ison : ces crapuleux, ils avaient laissé tom­
ber partout de la suif de  cheminée ! 

- Il a frotté ses varices avec de la colaphane, 
c omme si ça était  pour jouer d u  violon . 

..=-11-voulait qu'on joue chez moi  aux jeux d'hasard: 
mais vous auriez dû voir comme mon mari !' a une fois 
comme �a envoyé promener ! 

- En somme, le cinéma, ça n'est que J.a lanterne magie · 
qu'on jouait avec quand on n'étaient pas encore sec der­
rière le-:> orelles . 

- Il a eu tellement mal  avec ce visicatoire. au'il rst 
presque tombé hors de conna issance. 

- Une atteinte d'apoplexie .  ça est comme un brev-et rle 
retenue de mort . 

- Quand on a fait une bonne action, ça ne v-eut pa� 
a ire qu'on en aura toujours de l'honneur en bas. 

- On a pensé à lui pendant tout le dîner et on a levé 
notre verre à sa santé. à l'heure du Saint-Macraux. 

- Vous avez tort de boire cette bière claire : il vaut 
beaucoup mieux prendre de  la bière enfoncée. 

- Je ouffre tellement avec mes cors-au-pied et mes 
yeux-de-perdrix que je  d ois al ler deux fois par semaine 
ch� le pédéraste. 

- C'est un ch.ic type ; i l  n'a pas voulu dire que c'était 
lui qui avait retiré cet enfant du canal : il  a préféré gar­
der l'onaniame. 
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Le Parnasse médical 
Le pâtissier-poète Ragueneau et le sou_s-p réfet du Monde 

où l'on s'ennuie, qllii· chante en  alexan drins la  gloire d'un 
ch irurgien-dentiste, h a b i le e n  !.'a rt de l a  p 11bl ic i té, ont fai t  
école.  L e  rédacteur d ' u n  journal méd.ical  n ous i n i tie au­
jourd ' h u i ,  en vers de  six p i eds,  aux bien fa i ts de l ' iode el 
de ses dérivés. 

Nous extrayons d e  cette (i)ode l e  passage suivant, qui 
nous p a raît tout p articulièrement suave : 

Le chimiste produit de nombreux iodiques, 
Qu'on prend sous toute forme et qu'on use en topiques 
Iode, iodoforme, iodure, iodol; 
Composés variés, tels l'aristol, l'airol. . .  

le i  J.e poète s'efface p ou r  faire p lace a u  sava n t : i l  nous 
donne l a  formule d e  l'airol : 

Airai - � ����: OH j OH 
_ f COO - Bi l OH 

ce qll!Î vient heureuseme n t  fa ire d i version à l ' i ntérêt d a n­
gereusement captivan t de la poésie : on ne peut p as h a l e­
ter tout le temps,  que d i ab l e  ! Pui s il repren d  : 

. . .  Il n'est pas d'art sans eux; 
Ils ·  lessivent le corps, sortant par toute voie : 
Par la peau, par les reins, l'intestin et le foie. 
Quant au taux salutaire, on le force souvent. 
Deux grains d'iode pur dans un bon di�solvant, 
Deux grammes d'iodure en boisson alcaline 
C'est le titre m,oyen que veut la médecine . . .  

L'ordonnan'ce' m ême v est. C'est a d m i rable .  A ttendons­
�ous. à assister< bientôt ,  - si l e  journal m éd ica l  en  questi.on 
IIl&pire nos docteurs, à d es  consu l tations dans ce_ genre : 

Le malade 
Ah ! c'est vous, cher docteur. Vous êtes en retard ! 

Le docteur 

Excusez, <cher ami, je fus un peu flemmard : 
C'est que j'avais à faire, hélas ! une ordonnance 
Dont j'ai péniblement pu trouver la cadence . . .  
Votre pouls . . .  Hé ! i l  bat cent-deux pulsations. 
Votre langue . . .  oh ! là là. . .  et vos digestions ! 

Euh ! 
Le malade 

Le docteur 

Très J:>ien, et le reste ? . . .  
L e  malade 

Hélas ! une misère . . .  
L e  docteur 

n vous faut absorber un tout petit clystère. 
Plus quelques bons cachets de sulfure iodé. 

(écrivant) S O 3 K H = I C K  W 

Recette pour avoir un garçon 
On nous demande l a  recette scien tifique pour obteni r  

un enfant m à lc.  En voici  u n e  q u i  a l e  mériLe d'être élé­
ganLe et à la  portée de tout un chacun . 

D'.abord , i l  est de Loute nécessi té ,  si vous êtes femme, 
d 'avoir un m ari ; si vous êtes homme, d'avoir  une femme. 
1 1  faut aussi avoir u n  domici le,  car les opérations p réli­
minaires à l a  n aiss.ance d 'un garço n ,  sont stri ctement 
i n terd i tes par l a  pol ice,  sur l a  voie publ ique. 

Quand ces opéra t ions p rél imina ires sont achevées,  il 
s'agi t de nourrir convenablement l a  mère d u  futur  gar­
çon . Le régime devra ê tre à la  fois fortifiant  et sub­
stantiel .  

De la  raclure d e  brique, arrosée de tei nture d'iode, 
ne  ferait  n u l lrment l'affaire ; de la  viande plus ou moins 
rui le,  avec quelques pommes d e  terre autour, sera beau­
coup p l us convenable.  Il ne fa u t  pas que la nourriture 
soit trop abon d a n te : gaver l a  mère d e  chair à saucisses 
avec de peti ts hâ lons comme on fait pour l es oies, ou 
l u i  en tonner un d.emi-hectol i lre d 'extra i t  de  via n de avec 
une pompe foulante  pourra i t  être dangereux .  

L a  marche d o i t  ég:ilemenl être cons.cil lée.  Non . par u n e  
cours.e forcée de 90 kilomètres p a r  jour. ce serai t  exces­

sif ; mais  une marche à a l l ure modérée, l e  tour des bou­
leva rds, par ex.em ple ,  ou quelques courses chez les four­
n isseurs habi tuels .  

La future mère du  petit garçon .aura soin auss i  d'évi­
ter de clesrr nrlre d ' u n  train en ma rrh"' dan. l e  sens op­
posé à l a  d i rect ion que suit ce véh i c u le ; elle se garera 
auss i des au tomobi lPs et refusera de  prêter ses flan cs aux 
ému l es de Carpen t ier  qui  d ésireraient  s'entraîner en les 
boxant .  

Il fau t  éirnlrmrnt.  pour avoir  u n  !larcon bien ronst i f ué, 
s'armer de pat ience : on ne peu t l 'obten i r  qu'au bout d'un 
cert a i n  n ombre rie mois qui .  gPn rra lemen t . csl di> neu f. 
Une fois le neuvième mois  commcncl\, vous ferez bif'n de 

consu l ter un m érlr r i n .  Lf.s médecins se r li, L i nll11i>nf des 
a utres c i toven s  d 'un pavs en ce que l 'on peut l ire à 
I rur porte lPur nom dP fam i l le.  sur une p laque le p l us 
souvent en cu ivre , suivi  de la mention : Afhffrin. 

Le m édecin peut être d'un gra n d  secours dans l 'affa i re ; 
une chose i m portante  est de s'a t tachf'r à ce que le mé­
rlr>r in n11r l 'on rhni<:if ne �o it  nas crPl in is&  nllr clrs abus 
d'alcool ; les médecins  manchots ou culs-de-jatte devron l 
éga l emrnt  être écartés. 

Si \'OUs obserwz avec soin ces recom mancla t ions.  vous 
obt irn rl rez u n  garçon - à mo ins oup ce nf' soi1 une fi l l t ,  
auquel c a s  vous en serez qui tte pour recommencer. 
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On ze cents cabarets o n t  été su p primés à l a  

requête d u  fisc.  
(L.., ioumawc.) 

. . .  et l ' i vrognerie,  g râce aux « deux litres > ,  

.s'i nstal le sur l e u rs ruines.  

On nous écrit 
Faut-il maintenir le bonnet de police ? 

Bien chers Moustiquaires, 
Que votre correspondant H. C., détracteur du bonnet de po­

lice, me permette de .'ui faire remarquer qu'il crie bien fort 
avant d'etre frappé. Puisqu'il doit marcher en décembre pro­
chain, qu'il donne son avis sur le bonnet de police national vers 
décembre 1\1�3 : je suis persuadé qu'il trouvera. la coiffure du 
pluck belge assez commode ! 

En qualité d'ancien jass volontaire de guerre, front 1915-1918, 
je puis affirmer que c'est le B. P. qui a gagné la g.ierre, et non 
le casque, par le fait que c'est grâce au bon moral des jass 
qu'on • les a eus > .  Le seul et unique a.liment de ce bon moral 
était les permes; or, le pluck du front, qui profitait, une fois 
tous les six ou huit mois de cette bonne fortune, avait soin de 
mettre son casque à lu cuisine avant de prend1·e le train à Adin­
kerke. Il savait què les Parisiennes ont un faible pour tout ce 
qui est floche. On voyait bien, à Paris, des jass en casque, mais 
c'était ceux du front au Havre . . .  

Pour ma part, je trouve J e  B. P .  pratique e t  très p e u  encom­
brant en campagne. Dans la première tenue kaki, le coune-chef 
était un képi : parlez-€n aux bourgmestres de Zoutenaye, .A.ve­
capelle, Steenkerke, L.s vous en diront de belles ! 

Et puis, voyez-volli!, moi, pour ma pa1·t, j'aime le B. P. : il 
vaut bien l'alambic (sac à café) des carapates et chasseurs 
d'avant-guetTe et même le bonnet de nos piotles, lequel se rap­
prochait un peu trop du Boche. 

Marin Lehoucq, Spy. 

P etite correspond ance 
Ernest L .  - Passera .  Envoyez toujours, e t  m_erc1 d e  l'in­

ten tion:  
E.  C.  - Quel souffle a posteriori � d{).nc passé sur ton 

papier à lellres, œtte semaine ? Voyons, voyons . .  : 
Rodrigue. - Un p eu trop �pécial pour Pourquoi Pœs ? 

merci tout de: mêm e.  . 
Rhétoricien. - Que Dieu vous garde et, vous, gardez la 

p hoto. . . . . . . 
Made/mie B. - Vous en faites pas .  Ça � p assera . Sui-

vez l e  cons:eil d u  poète : . 
Buvons le jour . . .  Cueillons l'heure qui coule; 
Ne perdons pas de temps à nous laver les mains, 
Hâtons-nous d'admirer, le pigeon qui roucoule, 

Car nous le mangerons demain ! 
Lucien H. - Carpentie:r a pris pour .. devise : « Je me 

regrette. » 
Bétusse. - Vou& p ourriez y voir tous le� soir& u n e  faune 

extraordinaire : les éperviers de l'alimentation, les requins 
d u  mark, l e:s  p hoques d'e:au trouble et  - côté femelle -
les dindes dorées, les o ies à point, les baleines suantes, 
!.es ânesses chargées de  rel iques, sans compter les  grues,' 
le:s bécasses et autres variétés de gibier d'eau doe Lubin .  

1.Iattieu . - L'opinion dominante en ce moment, -en Al le­
magnE,  est qu' i l  f.a.udrait p rendre �[. Vivi ani  co_mme otage 
et l ' interner à Amerongen ,  s-0us la: surveillance de  Guil­
laume de  Hohenzollern . 

O. D . ,  Manage. - Nous v0ou s  donnons acte de qll'elques 
nouvelles ci tations latines, auxqueHes l'adjonction d u  suf­
fixe : << Au milieu du l i t ! » donne u n  sens intéreooant : 
Consumrn::itum est .  - Lucus ei:at. - A ge quod agis. -
Finis coronat opus. - Ile et multiplicemini. - Felix 
culpa ! - Festina lente. - Concordia res parvae crescunt. 

Lieut.  J .  - Parfaitement : alors qu'il était maréchal 
des logis ,  un jour qu'il était de  s·emaine et qu'il était al lé 
prendre un bock à· ta cantine, i l  fut « renseigné > >  p ar l·e 
t•r chef, avec le motif  suivant : « Etant dE semaine,  av.oir 
élé lrouvé i n trouvable » .  

O T A R D  
<><><> 

LE COGNAC 
DES 

GOURMETS 

<><><> 

Monopole pour la Belgique : 

J. FERAUGE 
26, rue de la �raie, 26 
BRUXELLES M Tél. B· 2..5.89 1 
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Chttonique - da spottt 
L'Ecole d'aviati-0·n d e  Gosselies présentait, dimanche 

dernier, une animatio·n inaccoutumée : deux grndarmes 
à cheval chevauchaient éperdument à travers l'aérodrom e ; 
d•es équipes de sold1ats dispo·sai.ent hâtivemwt, par petits 
« parcs » ,  dans un coin <lE la p laine, des bidons. d'essence 
et d'huile ; des messieurs importants et affairés agitaient 
des paipiers., dies drap.eaux, tandis que d'autres., soucieux, 
concentrés, s'abîmaient dans l'ooservation de leurs chro­
nomètns .  Que se p1assait-il donc ? 

Voilà : la Coupe des escadrilles militaires s•e disputait 
ce jour-là et Gosse!i-es était l'un des aérodromes où les 
avions avaient à se fâire contrôler et à se ravitaill€r. 

Organisation parfaite, contrôleurs charmants, consom­
mations excellentes . . .  Car vous pensez hi� que le buffet 
joua un rôle important à celte escale ! 

Le restaurant-buffet de Gosselies-Port-de-l'air ·est célè­
bre dans Le monde d e  l 'aéronautique : combien d'avia­
teurs belges n'ont-ils pas eu la « panll€· sèche » . . . si  l'on 
peut dire, en passant au-dessus de la région d e  Char­
leroi, précisément à l'heure de l'apéritif ou du rumsteak ? 

Or donc, dimanche dernier, tout fonctionna très bien : 
le service d'ordre, les. commissaires sportifs et les gosiers . . .  

Pas u n  des concurrents qui,  sautant e n  voltige d e  son 
« zinc » ,  ne criât aux hommes de plaine : KVite . . .  essence 
et huile . . .  le plein . . .  Quand ça y sera , venez m'appeler 
chez ['bistrot . . .  » _ 

Et, chaque fois, un des officiels, au moins, acoompa­
gnait au buff.et les aviateurs affamés ou altérés . . .  

Notre brave ami « Bide! » ,  célèbre dans l e  pays p M  sa 
bedaine réjouie, se distingua tout particulièrement par son 
empressemrnt,  sa cordialité à recevoir nos offici<ers : son 
dévouement, fait remarquablE,  résista victorieusement à 
de nombreux portos et à d'innombrables bocks . . . Le com­
pagnon Bide! « tient " admir.a.blement l'hectolitre. 

Mais, - d ame, lorsque Je dernier concurrrnt en cours<e 
rnt quit té Gosselies, notre camarad1e était hi.en d'un rouge 
« fard » éblouissant : le nez surtout luisait triomphale­
ment dans le soir qui tombait ! 

Si bi·�n que IE commandant Russchaert., directeur de 
!'Ecole d'avi•atwn, me glissa dans le  tuyau de l'oreille : 

- Bide[ ! Quelle ressource pour le maior Smeyers et  
l'A éro-Clu b  lorsqu'ils organiseront des concours de vols 
de nuit ! . . .  

1 7  7 
Au cours de l a  même journée, l'on disait au chron-0mé­

treur-né Stembert : 
- Dis donc, tu as lu ? Deux aviateurs ainéricains qui 

ont tenu l'ai� pendant trente-six heures : quelle per[or­
mance ! . . . Mais aussi, quel plaisir pour le chronométreur 
chargé de contrôler le reco1·d ! 

Et Stembert de répondrE : 
- Tr�nte-six. heures ? Pas possible ; ils ont truqué : ie les aurais certainement disqualifiés pour etre restés accro­chés à quelque nuage . . .  

f U 

G.aranti : PURE EAU D_E Vif 
fxpèdiê avec de COG.NAC. 
l 'Acgui1 Régional Co� 

On discutait  dern ièrEmen l, devant une toute charmante 
a!'tiste parisienne, actl1€llement en représentation dans u11 
théâtre d·e comédie de l a  capitale, les péripéties du com­
bat dramatiqu e de boxe au cours duq uel Georges Carpen­
tier perdit son litre de champion du monde : 

- Je connais bien Georges, dit-elle, et l'un de ses fami­
liers m'a assuré qu'il élait jort mal disposé avant le com­
bat. Il avait mal au cœur et  à l'estomac, il était li-évreux : 
certainement quelqu'un a essayé de l'empoisonner ! 

Et comm€ un sportsman présent à la conversation s'ex­
clamait : 

- Oh ! voyons, Madame, c'est grave et imprudent ce 
que vous avancez là ! Il [au t avoir des preuves : empoi­
sonné ! ! !  

- Mais pa:r[aitement, répliqua la brillante comédienne, 
e t  même qu'après le combat, Carpentier avait la tete Loule 
en[lée ! 

Sous le titre : Une nouvelle sensationnelle, la N111tion belge 
publiai t  en rubrique << Molocycli.sme »,  l'information sui­
vante, i l  y a quelques jours : 

« M. Le Vack, sur une moto de 550 cmc. (X. ) ,  a cou­
vert sur la piste d e  Brook.lands, le kilomètre lancé en 
255 85/100 ; ce qui  représente une vitesse honoraire de 
prè's de 15 kilomètres, chronométré avec le nouvel appa­
reil électrique du colonel Lindsay Lloyd , qui prend les 
temps automatiquement jusqu'au centième de seconde. » 

Tudieu ! Que sera-ce lorsque Le Vack se mettra en piste 
avec l'intention de faire des vitesses non-honoraires ! 

Victor BOIN. 

XVJ• Salon ·de ! 'Automobile et du Cyde 1 
Pour la publicifé dans Pourquoi Pas 7, adresscz-

vous à l'agence Borghans•Junior, seul con- 1 3  
cessionnaire de la publicilé du Salon, 67, rue de AU 
Luzerne, Schaerbeek. - Téléphone : 146,29. 24 

�------------- ! JANVIER 

On lit ... 
Comment on répondait jadis à l'Angleterre 

Dans le but de démontrer que tout va mal dans cette 
funeste République française qui se refuse à faire ramer 
tous les Juifs sur les galères du Roi, Urbain Gohier re­
produit un passage des Mémaires de Duclos. II est curieux, 
et même si on ne lui donne pas les mêmes conclusions 
que cet Isaïe de l'an tisémitisme, on le lira avec curiosité. 

Le lord Sta.irs vint, en qua.lité d'ambassadeur, relever en 
France le lord Shrewsbury. 

Stairs était un Ecossais de beaucoup d'esprit, i.nstruit, aima­
ble dans la. société particulière, et très avantageux en traitant 
avec nos ministres; audacieux jusque dans son maintien par 
ca.ra.ctère et par principe; il paraissait s'en être fait nu syatème 
de conduite. Il easaya même d'être iruohmt avec le roi. Dan1 
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uua audience particitliàre q�'il eut �vec Cl! prince, il lui parla 
avec peu de retenue sur les travaux qui se faisaient à. Mardyck, 
et qui pouvaient, disait-on, suppléer au port de Dunkerque 
Le roi l'écouta tranquillement, et pour toute réponse lui dit 
• Monsieur l'ambassadeur, j'ai toujours été maître chez moi, 
quelquefois chez les autres : ne m'en faites pas souvenir. » Ce 
fut ainsi qu'il le congédia. Stairs le raconta à plusieurs per­
sonnes, entre autres au ma.récha.l de Noailles, et ajouta : 
c J'avoue que la vieille machine m'a imposé. • 

Le roi refusa depuis de lui donner audience, et le renvoya 
pour les affaires a.u marquis de Torcy, dont Stairs reçut une 
leçon assez vive. Croyant pouvoir abuser du caractère doux et 
poli du ministre, il s'échappa un jour devant lui en propos sur 
le roi. Torcy lui dit froidement : • Monsieur l'ambassadeur, tant 
que vos insolences n'ont regardé que moi, je  les ai passées pour 
le bien de la. paix; mais si jamais, en me parlant, vous vous 
écartez du respect qui est dû au roi, je vous ferai jeter par les 
fenêtres. • Stairs se tut, et de ce moment fut plus réservé. 

les manuscrits et les dessins ne sont pas rendus -

Le Seigneur inconnu 
RŒ.1AN 

par le Duc de Lévis Mirepoix 
L"a.uteUl' des • Campagnes Ardentes ., ouvrage colll'onné par 

l'Académie française, et du • Baiser de l'Antéchrist • se plaît 
aux thèses excessives encadrées d'un décor éblouissant et dra­
matisées par une action violemment suggestive. Le héros roma­
nesque, vrai et authentique pripce de légende, de la nouvelle 
et surprenante aventure qu'il a entrepris de conter, se meut 
dans le milieu charmant, si délicieusement insouciant en son 
éJégance achevée, de la. société du Second Empire. Il est le fils 
désavoué d'un grand seignelll' saint-simonien, qui, au prix dïn­
croyables déchirements de conscience, a sacrifié à. sa chimère 
égalitaire l'a.venir et l'orgueil de sa race. Mais ses instincts, sa. 
valeur, son énergie protestent contre cette déchéance imposée, 
qui, par deux fois, condamne ses rêves d'amolll' partagé. En 
vain, il a pris sa revanche, enchaîné le destin, conquis la no­
toriété et la fortune; rien ne saurait lui rendre le nom q1ù lui 
a été raYi. Son histoire serait celle d'un en!ant perdu d'un hardi 
aventurier que n'appuie aucune tradition si le hasard, aidé 
d'une main amie, ne venait lui livrer les documents propres à 
éclairer définitivement le mystère de Se!' origines. Coup de 
théâtre admirablement conduit et rele>é d'observations pitto­
resques sur les anciens tenants de l 'illuminisme social, les cer­
cles de province avant 1870, les survivant de l'épopée afri­
caine tout un monde d'autrefois enfin, inconscient des cata­
strophes qui s'approchaient. 

Le duc de Lévis Mirepoix, que ses liens de famille rattachent 
si étroitement à. la Delgique, a récemment contribué, dans notre 
pays, à des œuvres généreuses de reconstitution nationa.le. 

C'est donc avec un vif plaisir que nous signa.Ions l'apparition 
d'une nou>elle œuvre de cet écrivain si a>antageusement connu 
dans les lettrea et dont ies < Campagnes Ardentes > ont été 
couronnées par l'Académie française. 

< Le Seigneur Inconnu >,que la. librairie Pion vient de fa.ire 
paraître a. déjà. obtenu un succès considérab.'e dans • La Revue 
de France >, dirigée par Marcel Pré>ost. 

Sur un thème historique, l'auteur a bâti en des pages frémis­
santes de vie, le récit romanesque le plus émou>ant et le plus 
curieux qu'il soit donné de lire. Par ailleurs, il a respecté soi­
gneusement le cadre de l'époque, ce qui ajoute singulièrement 
à. l'œuvre. 

Au cours du récit sont expriméEs des idées généreuses et 
profondes qui, en notre époque tourmentée, apportent le plus 
grand réconfort à l'eaprit. 

Telle est l' impression qui se déiaie à la lecture du c Seigneur 
Inconnu • .  ' 
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Vin Tonique 

G R I P E K O V E N  
à base de Qninquina, Kola, Coca, Ouarana 

L'excès de travail, le surmenage, les chagrins, 
l'âge amènent souvent une dépression considérable 
du système nerveux. Chez les personnes victimes de 
cette dépression, l'appétit disparaît bientôt, le cœur 
bat moins souvent, le sang circule moins vite. Une 
grande faiblesse générale s'ensuit. Le malade souffre 
de vertiges, d'apathie inten. ctuelle ; Je moindre 
effort lui cause une fatigue écrasante. Il est nerveux, 
impressionnable irritable, triste. La neurasthénie 
le guette. 

C'est alors qu'il convient de régénérer l'orga­
nisme par un tonique puissant. Notre vin composé 
est certes le plus efficace de tous les reconstituants. 
Il offre, dissous dans un vin généreux; tous les prin­
cipes actifs du qninquina, de la  kola, de la coca et 
du guarana. C'est dire qu'il tonifie l'organisme, 
réveille l'appHit, active la digestion, régénère le 
système nerveux, bref, ramène les forces perdues t 

Le goût de notre vin tonique est très agréable. A 
ce point de vue, co=e à celui de l'efficacité, il ne 
craint la comparaison avec aucun des toniques les 
plus réputés. 

Dose : trois verres à liqueur par jour, un quart 
d'heure avant chaque repas 

Le litre 
Le demi-litre 

. . fr. J O .OO 
5 .50 

Eau de Cologne 

G R I P E K O VEN 
QUALITl:l EXTRA (ALCOOL A 94°) 

L'Eau de Cologne ûrlpekoven est préparée avec 
des essences d'une pureté absolue et de l'alcool 
rectifié à 94°. Le citron, la bergamote, la lavande, le 
romarin y associent leur fraîcheur à l'arome de la 
myrrhe et du benjoin. 

Le parfum de l'E110 de Cologne Oripekoven est 
exquis, frais, pénétrant et persistant. 

Le flacon . fr. 3 . 56 
Le demi-litre 13 50  
Le litre . . 25.00 

QUALITÉ < TOILETTE > (ALCOOL A 50°) 
Le litre . . . . • fr. 1 6 .00 
Le r /2 litre . . . . . . 9.00 

DEMAN1 1.êZ LE PRIX-COURANT 
GÉ NERAL QUI VOUS SERA 
ENVOYÉ FRANCO. 

EN VENTE A LA 

P�armacie GR I PEKOYEN 
37-39 , rue d u  Marché-aux-Poulets 

BRUX E LLES 
O n  peut écrire, téléphoner (n• 32,P) o u  s'adres­

ser directement à l'officine. 
Remise à domicile gratuite dans toute l'agglomé­

ration bruxelloise. 
Pour la province, envoi franco de port et d'em­

ballage de toute co=ande d'au moins 3o francs. 
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Pourauoi Pae ? 

Le coin du pion 
Du Journal du Luxembourg (5 octobre), à propos du mé­

morial Georges Lorand : 
. . .  La plaque commémorative. . .  représente un génie décou­

vrant le médaillon de Georges Lorand de la. grandeur d'une 
aseiette. 

Georges Lorand était-il vraiment si peti t ?  

? ? ?  

Du journal d'Alsace et Lorraine (5 septembre), à propos 
de vendanges : 

Les joyeux lurons vont chanter en chœur : u Buvons 1 les vi­
gnes sont belles 1 • La. révolte sera. abondante et bonne. 

Quelle révolte ? Celle des i n testins ? 

? ? ?  

Curieux bafouillage typographi que dans la Nation Belge 
du 10 octobre 192.2 : 

Liste des objets trouvés dans les voitures pour combattre le 
péril vénérien, dit l'o des Tramways Bruxellois pe,ndant le mois 
de septembre lg22, etc. 

??7 
Discours de  M. Brunot, à l'Académie dé Belgi que, 

d'après le texte des quotidien·s. 
. .. Je vous félicite. Votre Académie a eu un bonheur assez 

rare : celui de naître jeune . . .  

Evidemment ! C'eût é té  pour  elle un irréparable malheur 
que de  naître centenaire ! 

? ? ?  
La Lecture Universelle, 86, rue de la Montagne, Bru­

xelles. - 250,000 volumes en lecture. Abonnements : 
15 francs par an ou 5 francs par mois. Catalogue français, 
6 francs. 

1 ? ?  
De UA venir du Luxembour, 5 octobre : 

Dans un potager des environs de Bastogne, on a. coupé un 
chou blanc de Brunswick monstrueux : il pesait 19 livres ! C'est 
l'application copieuse d'engrais huma.in et de fientes de poules 
qui a. permis d'obtenir une récolte aussi extra.ordinaire. 

Mince, ak>rs ! 
1 ? ?  

Du roman-feuiHeton du Soir, Le Crime d'une Sainte 
(5 octobre) : 

- Ne crai6Ilez rien, ma chère amie ! L'honneur sera gauf, 
dit maître Hardouin qui venait d 'entrer j 'en ponds. 

Espéro-ns que ce cas vraiment original fera l'objet d'une 
communication à l'Acadérrüe de médecine. 

? ?  ? 
La Gazette de Charleroi (5 octobre), rend compte d'une 

f�te organisée à l'Université populaire de Haine-Saint­
P1erre : 

La partie mnsicale avait été confiée an • Trio Elisabeth > 

co�p�sé de M. et Mlles Hans. Uomplété de 1.1lle Eva Scops, le 
tno s est mué en guatuor et a. donné sous cette forme un frag­
ment de Raydn et une œuvre plus moderne d'auteur belge et 
wallon, Nicolas Danea.u. 

Ces précisions, la dernière surtout sont infiniment 
louables. 

' 

? ? ?  
Du Journal de Paris, 2 octobre : 
. . .  ;im�s avaient promis 1,000 francs à. Mme Sevelecler si e:.Ie 

voula.it bien verser du poisson dans la boisson du mari. 
Comme quoi on p eut, par un simp le versement trans-

former une ta..«se en aquarium . . .  
' 

Les 10 commandements de la ménagère 
f. - Avant tout tu achèteras 

De la Margarine Brabantia. 

2. - Tout ton men u tu com poseras 
A la Marganne Brabantia. 

5. -- Ton potage tu amél ioreras 
Par la Margarine Brubantia. 

� .  - Tes hors-d'œuvre com plèteras 
Avec Margarine Brabantia. 

5. - Ta poult a u  b lanc excellera 
A cause de Margarme Brubantia . 

6. - Ton rôti tu le couvriras 
De bun ue Maryarme l:Jrabantia . 

. 7. - A ton caneton, tu ad101ndras 
De la Margarine Brubartlta. 

8. - De ton hevre on se délectera, 
Grace a la 1Hurgunne lfrubuntia. 

9. - Et puis avres tu offnras 
Pain, froruage et Brabuntia. 

iO. - Et devant ce beau résultat 
Tes rnv1tés st ront baba 

Et diront : << Vivat la Braban tia / i> 

La Belgique et Lond res viâ Calais ou Boulog ne 
Il est porté à la connaissance des voyageul"S pour l'AngJ?­

terre, qu à partir du 8 octob1e courant, les se1·vices par .a ]france 
ont été acce.érés et fixes comme suit : 

Viâ Calais 
wagon-restaur. Via Boulogne 

Bruxelles (Nord) dép. . . . . . . . . 10.i>3 13.18 
Londres- Victon, arr. . . . . . . . . . . .  19.80 l!l!.40 
Les cabines à bord et les places dans les voitures <l'ulmaIU 

de Douvres et de .J< olkestone à Londres peuvent ètre 1 éservées 
à l'avance à !'Agence du bouth Eastern and Chatham Hatlway, 
à Bruxelles. 

Il est recommandé aux voyageurs de se procurer avant leur 
départ, la nouvelle édition de la. brochure c Les blanches falaises 
d'.Albion • (guide illustré donnant des renseignements interes­
sants des villes desserties par la Compagnie du South Eastern 
and Chatham Rauway ) ,  qui lew· sera envoyée sur demande 
accompagnée de 2 francs en timbres-poste. 

Pour billets et renseignements : .An South Eastern and Cha­
tham Railwa.y, 19, rue de .a Régence, Bruxelles, et M. J. D&­
maret, 5, place P.oyale, Spa. 

Pour renseignements seulement : Au Sonih Eastern and Cha­
tham Railway, 30, avenue. du Vindictive, Ostende, et � 
MM. Eberhard and Hodgson, 63, place de )leir, A..nvel"S. 

=:= L'ELITE • =.= 
qui est l a  cigarette 

du vrai connaisseur 



Carrosserie transformable 
La seule carrosserie s'adaptant à tous les temps et à toutes les circonstances 

EN TORPEDO 

Garantie sans bruit 

--------- --- - --------- -
EN CONDUITE INTÉRIEURE OU COUPÉ-LIMOUSINE 

Que vous taut=il 

LLI 
t] Pour le tourisme : un torpedo ou une conduite intérieure suivant 

le temps. 

t]j Pour la ville, visite et théâtre : un coupé. Cela s'obtient en 
quelques minutes par une seule transformable De Wolf. 

1 Carrosserie Auto Fr. DE WOLF Rue des Goujons, 57 1 
BRUXELLES 1 



POUR ARTISTES-HOMMES 

Ce concours est réservé uniquement à nos Lectrices 
lllllUlllllllllllllllllllUlllllllllllllllllUIUllllUllllllllllUlllUIUUIUHlll llllllllllllllllllllllllllllllllll  llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll  

0' est à n os Lectrices cl' exerne1· cette fois leu1· talent poétique en tournant 'Wi compliment, sous 

, fo1·me cle billet de caramel, à trois artistes favoris de nos scènes bruxelloises, ceux q ui les ont le 
, nvieux fciit 1 ·ire O'U le mieux fait 1·êver, ceux qiii ont le rnieiix chm·rné leurs oreilles ou leur canur. 

De q;telle devise plus ou m o ins poétique accompagneriez-vous un caramel qite VO'ltS a'lcriez le 
plaisir cl'offhr à MJJI[ 

Ténor du théâtre de la Monraie de /'Olympia Baryton du lhéâlrc de /'Alhambra 

Faites-nous parvenir vos billets pour le prochain numéro. 

RÉCOMPENSES Les lauréates de ces tournois obtiendront, outre la gloire, deux fauteui ls  

pour aller applaudir les  artistes q ue l eurs vers auront cél ébrés. 

Les boîtes de chocolats que nous avons fait parvenir aux. lauréats du concours de caramels pour divettes, proviennent de la 
Maison Mary, 126, rue Royale, la chocolaterie-confiserie à la mode. 
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LA DE'2N IÈRE 

COU P E  
: 7Ï././U/ 
• HAUTE NOUVEAUTÉ. : PRIX AVANTAGEUX 

! �9.12.Dfrfam: . • a _FACE DE LA RUE LÉOPOLD � : • Anciennement 38.B�Anspach.Coin rue Grétry .  • • • • • • • • • • • & • • • • • • • • • • •  

LE T H E R M O G È N E  
guërit en un e  nuit 

TOUX, RHUMATISMES, 
POINTS DE COTÉ, L UMBAGOS, ETC. 

La boîte 2 fr. 50 ; la 1/2 -boîte 1 fr. 50 

lmpnmene industrielle et Fwarrn1e1'. (Sot An.) 4, n.e de &rlaimont, Brl!.Xelles. - Le Gërant : Fr Mesorlen. 


